AN ET LE PETROLE 


Enquête. de JEAN. DANIEL (pp. 6, 7) ES 





:S RADICAUX 
E LA V- 


pp. 9, 10) 


LE CONGRÈS U.NR. DE STRASBOURG 
(de g..à dr. : M, Roger Frey, ministre délégué ; M. Michel Debré, Premier ministre, et M. Maurice-Bokanowski, ministre des P.et T.) 


« Un parti, c’est un groupement d’idées... » 


(Georges Clemenceau.) 
B1- x * 
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PLACE 
LIBRE 


Sachez seulement que vous 
n'aurez pas le plaisir de voir 
Salan et Lagaillarde au pouvoir 


malgré les espoirs que vous 
semblez caresser. La paix se 
fera sans vous, et le général 
sénile vous laissera place libre. 
Vous pourrez ainsi libertiner À 
loisir et reprendre vos querelles 
d’Allemands. 
Un lecteur chagrin. 


ALAIN TocHon 
Viroflay. 


UNE DEMOCRATIE 
POPULAIRE 


Une fois liquidée l'affaire 
d'Algérie, il nous semble que de 
Gaulle, doublant la gauche 
démocratique, veut prendre la 
tête d’une démocratie populaire 
avec l'appui des communistes. 


J.-P. Tunnen, 
Professeur 


au Lycée Bugeaud, 
Alger. 


D'AUTRES 
PETITS HOMMES 


Le grand homme, démontrez- 
vous, «a gâché deux ans. Votre 
démonstration n’aurait-elle pas 
été plus convaincante si vous 
aviez signalé que, ‘pendant ces 
deux ans, il à em contre lui 
et les activistes et la gauche, 
et qu'ainsi À lui seul îÿ} n’a pas 
pu faire grand-chose ? Ce n’est 
pas un grand homme, puisqu'il 
n’a pas pu faire l'impossible. 
Mais d’autres, d’autres petits 
hommes, ah! que n’auraient- 
ils pas fait à eux tous ! 


Prenng G104x 
Professeur au Lycée 
Louis-le-Grand. 


CETTE 
PROVIDENCE-LA 


La démocratie pour nous est 
trop synonyme de conscience et 
de courage pour fléchir devant 
ce que F. Mauriac nomme « des 
hommes providentiels ». 

Cette « providence »-là risque 
de déboucher demain sur Île 
« néant » et Sartre avait raison 
lorsqu'il en arrivait À cette 
constatation e « l'Homme » 
faussait tout le système (c’est- 
à-dire le mécanisme de la dé- 
mocratie). 

Notre drame aura été de nous 
traîner dans la guerre jusqu’en 
1961. 

L'heure. de. Carthage était 
d'une autre éssence : elle résul- 
tait d’un choix délibéré, coura- 
geux et lucide.£6t redonnait à 
notre pays l'éclat dé ses grands 
et généreux principes. . 

Mais chacün nexvoit-il pas 
midi à son propre clocher : qui 
À ses ambitions, qui à ses inté- 
rêts, qui à ses sentiments et 
peu à la simple raison. 

Très sincèrement au côté de 
l’équipe que vous animez. 


HENRI GARRIGQUE, 
Casablanca. 


UNE GAUCHE 
REUNIFIEE ê 
Votre relation du Colloque de 


cœur des républicains de cette 
France démocratique qui ne pé- 
rira jamais. En apprenant qu’il 
avait réuni des hommes dont 
les tendances vont de celles de 
Raymond Guyot à Pierre Mendès 
France en passant par Forestier 
et Mitterrand, j'ai ressenti pour 
mon comyte personnel la même 
sensation bienfaisante que lors- 
qu’un communiqué optimiste me 
parvenait de Londres, en 1940, | 
par la voix des « Français 
parlent aux Français », en écou- | 
tant la radio clandestine. Voici 
donc que tous les espoirs d’une 
gauche réunifiée nous sont per- 
mis. Cette occasion unique qu’a 
provoquée le Colloque de Gre- 








| culés à la 


(re 


noble doit être exploitée 
avec une persévérance extrême- 
ment soutenue. 
G. SARFATI 
Oran. 


GRENOBLE 
ET LES « 481 » 


I1 m'est fort agréable que la 
Commission de Rédaction du 
Colloque de Grenoble, présidée 
par P.M.F., ait présenté un texte 
voté à l’unanimité dont le pre- 
mier paragraphe dit : « Le 
G.P.R.A. est le seul interlocuteur 
possible pour la nécessaire né- 
gociation… ». 

… Car, en janvier 1959, la 
motion « des 481 » (Français 
du Maroc) ne disait rien d’au- 
ire : « Le G.P.R.A., seul inter- 
locuteur valable... et, la négocia- 
tion, seule solution possible ». 

Tout de même, ces Français 
libéraux du Maroc, quels pré- 
têntieux ! 

Avoir eu raison deux ans trop 


L'important est que 
de tels colloques réunissent 
toutes les réelles bonnes volon- 
tés, contraignent les hésitants 
et mettent noir sur blanc l’évi- 
dente réalité. . 
Nul doute que leur action ne 
hâte l'indispensable paix. 


F. G. 
Monaco. 


INSTITUTEUR 
EN ALGERIE 


J'ai lu avec intérêt votre ar- 
ticle appelant l'attention de 
M. Paye, nouveau ministre de 
l'Education Nationale, sur les 
nombreux problèmes concernant 
son ministère. 

A cette liste, je vous demande 
d'ajouter celui des instituteurs 
métropolitains exerçant en Algé- 
rie, et qui demandent à rentrer 
chez eux depuis trois, quatre, 
cinq ans pour des motifs plus 
que  justifiés (parents vieux, 
seuls et malades par exemple). 

M. Capdecomme, alors recteur 
à Alger, refusait les «exeat» 
massivement et sans daîgner 
donner de motif, On dit que son 
successeur s'apprête à faire de 
même. Le S.T.0. (sans relève) 
serait-il institué en Algérie pour 
les instituteurs d’origine métro- 
politaine ? 


Jacques Cosrs, 


instituteur, 
Blida. 
LE DRAPEAU 
DE L'EMIR 


Est-ce par ignorance que, cha- 


-que fois, vous employez le ter- 


me : « Drapeau F.L.N. » ? 

Je vous précise qu'il n’existe 
pas de drapeau F.L.N. mais un 
drapeau algérien, lequel a été 
créé par l’Emir Abd el Kader. 

Ce drapeau représente Tl’em- 
blème de tous les nationalistes 
algériens, F.L.N. compris. 


SERGE MAURIN, 
Bayonne. 
LE SORT DES VIEUX 
TRAVAILLEURS 


Savez-vous que 
aux vieux travailleurs n’a pas 


| été augmentée depuis cinq ans ? | 
Grenoble est un baume pour le | 


Elle n’a plus été augmentée de- 
puis qu’a été institué le fonds 
de solidarité nationale qui a été. | 
réservé aux plus misérables, | 


} 
l'allocation | 
| 


ges qui avaient ces fabuleuses 


ressources de plus de 252.000 | 
francs par an. 

Allons, un peu de bon sens | 
et un peu de justice ! Si des 


millions de braves gens sont ac- 
misère n'est-ce pas 
parce que l'Etat a volé leurs éco- 
nomies par l'inflation ? 

La simple honnêteté comman- 
de qu'on les aide. d’abord ; Île 
nouveau pouvoir d'achat ainsi 
retrouvé leur permettra de re- 
lancer l'économié en achetant | 
un peu plus de charbon à nos | 


81 en 1960. 


Renseignements : 





À fond, 


| la retraite de 1961 ! 


} 
mais dont on a exclu les ména- | 
| 
| 


UyOUgOSlavie 


VACANCES 1961 ENCORE MOINS CHÈRES ! 
NOUVEAU COURS TOURISTIQUE : 1 NF = 121,5 dinars au lieu de 


Côte ensoleillée parsemée d'îles, lacs, rivières, montagnes, 

folklore unique, contrastes étonnants. 

A votre Agence de Voyages ou à l'Office de Tourisme 
Yougoslave, 3, Chaussée d'Antin - Paris 9° - Tél: PRO. 14-34 
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+ PA mr, ‘de 
"_— Cette semaine : 


L'éditorial de L-]. SERVAN-SCHREIBER), p. 


A PPs 6, 71 


de = ; Jr s + 
@ Un reportage politique de THOMAS LENOIR > 13 


Les Radicaux de la V° 





@ Une enquête de JEAN DANIEL : 


Une le pétrole ? 


e 





@ Au Forum, J.-M. DOMENACH : | = € 
La mission du P.5,U. 





@ Un texte de JULES ROY : 
Aux Français d'Algérie | 


@ La suite du « rapport sur la Chine » de FRANÇOIS 
MITTERRAND : 


La Chine et l'URSS. 17 


pp. 16, 





@ Un inédit d'EMMANUEL D’ASTIER : 


Le retour du Symbole 


@ Une enquête de PIERRE BILLARD : 
La renaissance du cinéma ïtalien 


pp. 28, 29 


pp. 38, 30 


FRANÇOIS MAURIAC. p. {4 


| Le. Bloc-Notes de 
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houillères et des vêtements au | duit à quelque titre que ce sôît, | traiter un des plus grands chan- 

























msidéré par 
secteur textile, qui pourra peut- | dans le cireuit des transactions. | teurs français (cc nsidé: 
être alors augmenter. de 4 % En vérité, si, à défaut d’une | Presque tous les amati urs de 8 
les salaires de son personnel, chanson française comme 


nationalisation souhaitable maïs 


bien improbable en l’état actuel créateur dea chanson moder- 


comme l'ont déjà fait d’autres 


branches industrielles en expan- | des choses, on prétend dépasser tre rien 
sion. le stade des velléités et assainir À TE Cianque total @ 


Si les finances françaises sont 
meilleures, qu’on rende aux an- 
ciens poilus les deux années de 
retraite dont on les a frustrés 
et qu’on n’attende pas plus long- 
temps pour donner des instruc- 
tions aux services payeurs pour 


compétence en: la matière A4 


ge 

FRANÇOIS. MASNA TRE 
26 ‘ans, , 

Paris. 6 l 

” 


LA FEMME FRANÇAISE 112 J 
ET LES HOMMES DE COULEURS 


truetion, c’est un contrôle étroit 
de toute. les transactions fon- 
ciéres et immobilières, .à quel- 
que stade qu’elles interviennent, 
qu'il faut mettre en place avée 
les moyens appropriés. 
BenNann Lerov 


La-Celle-Saint-Cloud 


vraiment le marché de, la cons- 
M. Der1@ny, 
| 


Roubaix, (Seine-et-Oise.) ” 
A propos + pure critigoc il Les ac 
film « Les lâches viven 
CONSTRUCTEURS JRENET poir », jé trouve que c'esttung ! Le gro 
ET ACHETEURS AUJOURD'HUI vilaine entreprise, soit concer-s 
PPT ET = tée; soit Anconsciente, quee#r Enfin 
Pourquoi tolérer pour les uns J'ai été fort surpris par | louanger les films où n0s fem- ? 
ce qui est condamné À juste | tre critique: du récital de | mes et nos filles jouent les Ffle bouloc 
| titre chez les autres et admettre Charles Trenet. équivoques d’Amoôureuses 48 
le jeu libéral de l'offre et de nègres, d’Arabes ou d'hommes 


mañele " Tout l’article est, en fait, la : , nr"; 
la demande une fois le logement sbictioé ds justification d’un + jaunes ox rouges. Bien sûr qe 


Qualité 






ne jante non dénones | te Cartes renal mitant | Er CU de dou ee À eau cha 
qu’en cours ou en projet ?.… pas de la nouvelle vague, doit | ne pas car, ayant VE 
On feñit de s'imaginer, dans | être forcément dépassé. Et alors, en Orient jo" Afrique du No Parquet « 
un mouvement de fausse naï- | comme ce n'est pas si facile À | 4 Amérique du Sud je erois vide-ord 
veté, que les sources de plus- | démontrer, quand on a affaire rie ouisurs les indigènes # 1 
values créées par un marché de | à un homme de cette classe, on 4 Votr S 
pénurie et qui le demeurera en- biaise, on s'arrête sur des dé- (Suité page 4) e 
core longtemps puissent rester | tails, on parle d'autre chose... i grande a: 
sans attrait pour qui s'intro- J'estime que cette façon de —"#" C 
est la 
' Sans auc 
” 
À VOS MESURES Du rest 


Styles : Français, Anglais, ltalien 4 habitable 


PEIGNE PURE LAINE 


Le costume 21 1.50 WF 


{avec gli) 220.50 r 


LENCHENER'S 


14, Bd HAUSSMANN 
Métro : Richelieu - Drouot 
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a sommet de Bougirat- La Colle Saint-Cloud 
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Appartements agréables et de grand confort, de 3, 4 et 5 pièces vendus à partir de 850 NF le MZ. 
Prix fermes, sans clause de révision. D. 

L'originalité de la Résidence des Trois Forêts provient d’une exceptionnelle conjonction 

d'éléments favorables : Le site, admirable, jouit d’une vue étendue, d’un silence total 


€t d’un air aussi pur qu’en pleine campagne. 


Les accès sont faciles (gare à 300 mètres et Pont de St-Cloud à 10 minutes par l’autoroute). 

Le groupe scolaire ultra-moderne est relié directement à la Résidence. 

Enfin, les jardins dessinés et plantés par Vilmorin-Andrieux sont agrémentés de tennis, 
odromes et terrain de jeux pour grands et petits. 


Qualité élevée de construction : pierre de taille de l'Oise - excellente insonorisation - 
eau chaude et chauffage central collectifs - peintures entièrement terminées 
Parquet chêne mosaïque - placards aménagés - salles de bain luxueuses et vastes cuisines - 


Vide-ordures - hall d'entrée : marbre, glaces Saint-Gobain et portiers électroniques. Dhs tes d annattoment-modèle out flace : 

Votre Sécurité Financière : La Foncière des Champs-Élysées (qui fit l’essor de la 

grande avenue) ne vend pas d’actions immobilières ; elle vend réellement des appartements. 

Cest la seule formule juridique donnant une garantie absolue de bonne fin 

Sans aucune solidarité dangereuse d'intérêts. 3 

Du reste, les appartements mis en vente aujourd’hui sont en cours de finition et 
itäbles avant trois mois. - Prime 6 NF le m2. - Prêt 50 % - 

Brochure SLucueuse de 12 nages en couleurs out simple 


% 


HONCIÈRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES &*U Gte /. 


Fondée en 1925 au capital de 250 millions de francs de l’époque - 
du syndicat National de la construction et de la copropriété. 
4, CHAMPS-ÉLYSÉES, PARIS 8° - TÉL. ÉLYSÉES 68-96, 68-97 et 92-41. 


Rue Claude Monet, Bougival (tous les jours même le dimanche). 


S7 


Pont de Neuilly 
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(Suite de la page 2.) 


gont sentis près de moi en 

nfiance. Mais je trouve qu'il 
faut respecter un peu la femme 
rançaise, chez nous, et lui don- 
per son véritable visage, qui 
’est pas celui du cinéma ou de 
ïa Mttérature qui.se veut sensa- 
tionnelle. I1 est pénible, quand 
on est à l'étranger, d'entendre 
régulièrement les gens moyens 
vous parler de «Paris, du 
champagne et des petites fem- 
mes ».…. 


Comment oublier que des pro- 
pagandes hostiles sont heureuses 
$e trouver, fabriqués par des 

rançais, des documents où la 
femme française fait figure, au- 
rès d'un autre public, d'une 

eteuse ou d’une désaxée dans 
un pays de cocus contents. Je 

excuse du terme. Et, par ail- 
eurs, est-ce un bon exemple à 
donner À des adolescentes — 
qui rêvent souvent dangereuse- 
ment — que de leur mettre le 
nez dans ces amours singulières 
qui plaisent peut-être aux psy- 
chologues et aux snobs, mais 
ui ne sont somme toute que 
ge minuscules exceptions. Vous 
‘avez remarqué, dans ces films 
anti-racistes, frénétiquement an- 
ti-racistes, c'est toujours la 
France qui tient le rôle fémi- 
in. Pourquoi ? Sans doute par- 


— 
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ce que c'est commercial. Mais 
c'est fâcheux, n'est-ce pas ? 
GEORGES GUÉRIN, 
ex-officier 
de la marine marchande 
Hauteville (Ain). 


L'INTELLIGENCE 
ET L'ELYSEE 


La presse quotidienne nous 
avait relaté en son temps Îles 
fastes de la réception à l'Elysée 
de l'intelligentsia parisienne. 

Dans son dernier Bloc-Notes, 
François Mauriac nous invite À 
mesurer le prix de l’hommage 
que le général de Gaulle a aiñsi 
voulu rendre à l'intelligence. 

A tous ceux qui ne restrei- 
pen pas les dimensions de la 

rance aux salons de l'Elysée, 
et en particulier aux quelque 


+280.000 enseignants actuellement 


en lutte pour leurs moyens 
d'existence et pour la- sauve- 
garde de l’Université française, 
cette invite est une amère dé 
rision. . 
Ce contraste entre le mécon- 
tentement du grand nombre et 
la satisfaction de quelques pri- 
vilégiés est l'illustration me 
de la nature bourgeoïse du ré- 
gime gaulliste à qui seule im- 
porte une caution Petigsni 
Je ne pense pas que ce soit 
le rôle de « L'Express » de la 
lui apporter. 
H. Manrin 
Strasbourg. 


Mots croisés 
n° 284 

Horizontalement. — 
1. Mettre un degré de 
moins. — 2. Couvercle 
très utilisé dans Île 
monde marin. — 8, 
Mal vues, même quand 
elles sont loin des bar- 
rières. — #4, Indique la 
qualité, pour certaines 
uestions. Sont par- 
ois en concurrence 
pour le même son. — 
5. D'une belle série de 
châteaux. Ce que fit 
souvent  Gosset ou 
Mondor. — 6. Entre le 
degré et la discipline. 
Camille fut le princi- 
pal objet de son res- 
sentiment. — 7. Le 
troisième notable de 
ce nom fut supplanté 
par Marius. — 8. Peut 
dire À tout moment : 
«Mon Dieu !… que je 
suis distrait. » Dit avec 





satisfaction, en jetant la seconde figure du couple. — 9. A Dieu. 
Répété en musique par Fabre d’Eglantine, — 10. Ce que font pro- 


mus et floriculteurs prove 


ux. 
Verticalement. — 1. 11 était bien inutile de 
ju réclamer la pointure au-dessus. — IL |, 
éplacer de ps s— “ AR ES tee 
Cyaxare jusque dans e. Abandonné par ETES Ro 
Rollon, d ne fut pas repris par Bernadotte. ° EINIPIAINIT 1 IN 
— IV. Prise dans la masse. — V. 
ar Saint Louis et maltraïtés par son petit- 
ls. Double fournisseur des huiliers. — VI. 
N'ont pas besoin de piles. Dit par Marguerite 
lus souvent qu’il n’eût fallu. 
es remorqueurs et les pous- 
pre beaucoup de 
e fournissent pas de 


de Bourgogne 
Dédaign Ke 
seurs. — L On Ini 
pe s À autre. — VIII. 
‘inédit. 
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LES EMISSIONS 
DE JEAN NOCHER 


Notre réunion mensuelle 
d'amis discute de beaucoup de 
choses qui touchent à la vie 

ublique : la radio en est une. 

t organisme d'Etat, financé 
par les cotisations de tous les 
auditeurs, se devrait d'être neu- 
tre. Or, tes . +À RP 
avec que ude e 
but poursuit M. Jean Nocher, 
dont les émissions quotidiennes 
sont souvent surprenantes (c'est 
le moins qu'on puisse dire). 

En France, hélas ! les gens 
lisent peu, s'informent peu, et la 
radio est — pour beaucoup — 
l'unique source de renseigne- 
ments. 

Ce serait parfait si cette ra- 
dio observait une stricte neutra- 
lité, si tous les reporters avaient 
eux-mêmes des qualités maîtres- 


ses qui ont fait la renommée 
de l'esprit français : le sens cri- 
tique, la clairvoyance, l’honné- 
et. la mesure. 
Nous déplorons cette honteuse 





nouvelles et de leaders 
veaux. 
démocratie, 

e d’une gauche do 


ans la : conservation 


respondu et  Piérre 


fränçaise. 
H.D.B. 
Bougie. 
UN PETIT 
BRASSARD 
Ils existent, les ai vus à la 
manifestation des fonctionnaires 


le 14 mars, rue de Rivoli, Ils 
eu à Vécart, discrets, 


n photographe vou- 
lait-il approcher des manifes- 


étaient un 
efficaces. 


tants, du service d'ordre ? 11 
: n'avait qu'à de leur pro- 
tection et ausitôt étaient là, 


Îls l’encadraient pour qu'il puis- 
2 travailler en toute tranquilli- 


AGENTS CHARGÉS DE LA PROTECTION DE LA PRESSE. 


propagande, ce poison distillé 
quotidiennement et qui use l’es- 
prit des gens. 


Mme BgauviLLatx-LAVABRE 
professeur honoraire 
Paris. 


LA DEMOCRATIE 
EN FRANCE 


Le problème de la démocra- 
tie française est mon pas de 
réintroduire le peuple directe- 
ment dans le Pouvoir, mais de 
créer des institutions vraiment 
représentatives, de dégager les 
vraies élites du pays, de leur 
donner sur le plan local et na- 
tional les moyens de se rencon- 
trer et de s'exprimer. 

La construction de la démo- 
cratie en France exige la révi- 
sion « déchirante » des valeurs 

litiques traditionnelles tota- 
ement usées et le rassemble- 
ment des forces neuves jeunes 
et désintéressées de tous les 
partis, qu'ils soient de gauche 
ou de droîte, autour de notions 





Le tout de qualité et de goût, comme 
tous les modèles que Pierre Michaud 
a sélectionnés et réunis pour vous. 


Non seulement vous bénéficiez chez 
Pierre Michaud de prix exceptionnels 
d'inauguration, mais vous pouvez aussi 
vous faire ouvrir un compte à votre 
vous conciliez ainsi les exigen- 
ces de votre élégance avec celles de 
votre budget. 


OUVERT TOUTE LA SEMAINE, MÊME LE LUNDI, 


À quoi les reconnaît-on ? A 
un petit. brassard, très simple, 
. sur le gras gauche, qui fait toute 
Îa différence. Sur ce brassard, 
on lit : « Presse ». Pour le reste, 

s ont le même uniforme, la 
même pélerine, et le même bA- 
ton blanc. 


Ils existent, je. vous dis, et 
c'est même leur fonction off- 
cielle ; à ces agents de police-là, 
de protéger les journalistes dans 
les manifestations. C'est une 
innovation dont on n’a pas as- 
sez parlé, ne trouvez-vous pas ? 
N'est-ce pas une étrange façon 
de reconnaître le droit au ma- 
traquage de l’agent ordinaire sur 
le passant ordinaire ? 


ANDRÉ FORBSTIER, 
Paris. 


LES DERNIERES IMAGES 
DE « LA NUIT » 


J'ai vu «La Nuits. d’Anto- 
nioni, et J'ai lu ce qu'en dit 


et l'indispensable imperméable 
en Tergal Comtal. 


nou- 
Le progrès est dans la 
non dans l’idéolo- 
atique, ni 

aveugle 
des intérêts d’une droite sor- 
dide, Le meñdésisme y a cor- 
Mendès 
France demeure l’homme et la 
chance de la vraie démocratie 






N, avenue des Champs-Elysées 


8 Ave De LA 


MICHODIÈRE 


DE 9 A 19H. SANS INTERRUPTION 


"EXPRESS. — 


Morvan: Lebesque : 


n° 
es fait un contresens sal 
n du film, ce qui nie 
RARE caractère D 
que à Gignac! , 
nioni ? Mevpan ur ou MAMIE 
d'un «miracles qui survi 
drait à l'aube, « d'un événen" 
qui rendraibetin sens à \4 in 


cet événement serait | 
de la lettre du Give 
mière époque, par Lidia Ce 


Si le film se terminait 
une sorte ;dé>cy ele. l'anogtäe" 
trefois reprenant  dprès ue 
crise, plus lucide, grâce au ne 
tendu « miracle », et même y 
cet amoër  reprenait en s'a 
puyant uniquement sur la pitié 
réciproque eomme dans l'« L'Av 
ventura», Nous saurions qu'il 
n'est qu'un sursis, une chose ex 
trémement . précaire, dans « 
monde où 4 tout changes & "| 
les sentiments s’entétent 4 Der. 
sister dans des cadres étéréen 
En tout cas, il ne seraît pas un 
effet tardif de la grâce, 
chez un Bresson : Antonioniest 
trop clairvoyant, et ses films 
sont trop « situés ». 

Mais il me semble : 
dernières images de Le NU 
È D Thales pas ce 

e uivoque n'est 

sible. Eidia confirme À re 
n'aime plus, Giovanni erie:s0n 
amour, avec un désespoir but 
bien plus éloquent que s'il di. 
sait aussi : «Je ne t'aime pass 
Sa tricherie n'est que verbale 
Et la crapauderie presque mi. 
nérale de ces deux corps dans 
la boue, que la caméra db. 
donne peu à peu, cette fagoi de 
se raccrocher :à une bouée qui 
coule à pic et dont oh sait 
qu'elle coule, est la plus tragi. 
que’ fllustration au cinéma de 
la faillite sentimentale dans une 
société À la dérive, qui ne pourra 
créer de nouvelles valeurs af- 
fectives qu'en se transforment 
de fond en comble elle-même, 
Cette faillite et la conscience de 
cette faillite, il me semble que 
Morvan Lebesque aurait pu la 


‘souligner, ou au moins la sug- 


gérer. 
Louis Souxen, 
Saint-Cloud, 


[Tout à fait d'accord avee 
M. Soller. Mais qu'il me re- 
lise. Il me semble qu'en évo- 


quant la scène finale de 
«< La Nuit », je suggérais 
suffisamment que ce film 


raconte une faillite senti- 
mentale, thème d'ailleurs 
commun au cinéma d'aujour- 
d'hui «Que faire ‘de 
l'amour quand il survit an 
désir ?» Question qu'on ne 
résoudra pas par des for- 
mules, même dans une s0- 
ciété « transformée ». — Mor- 
van Lebesque.) 
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Cette page qui tourne 


A négociation d’Evian 
n'a pas ri ce 
6, mais la guerre gérie «a 
Dune disparu du débat politique 
français. Ÿ L 
Sinedi et dimanche derniers, au 
és du parti officiel, V'U.N.R., les 
oraleurs, au fond assez divisés sur 
l'appréciation de la politique algé- 
rienne du chef de Etat, ont laissé de 
ctéleurs controverses. Les dés sont 
&s, à quoi bon parler pour rien. A 
oi bon regretter qué le G.P.R.A. ait 
rdu ses guillemets, c’est un fait. 
come personne à V'U.N.R, n’était 
“iment d'humeur à chanter les 
jouanges d’un processus qui. va abou- 
tir. exactement à ce que tous les Jea- 
ders gaullistes avaient juré qu'ils refu- 
seraient toujours (la reconnaissance 
du FLN. et l'indépendance de l'Etat 
algérien), le débat — véhément il y a 
ün an, primordial il y a encore deux 
mois — était vidé de tout contenu, 
dépassé par les événements, ) 
amedi et dimanche prochains : 
congrès du P.S.U, C'est l’anti-U.N.R. 
le parti qui s’est fondé contre le ré- 
imé issu du 13 Mai, et qui en brigue 
à succession. Mais sur l'Algérie Île 
PS.U. sera comme l’'U.NR. : il ny a 
plus grand-chose à dire. Bien sûr, la 
gauche antigaulliste en a lourd sur 
le cœur. Les occasions marquées, les 
atouts gâchés, le mépris de l'opinion, 
tout ce que trois années — bientôt — 
princièrement perdues nous auront 
coûté, ceux qui ont le plus vigoureu- 
sement dénoncé les fautes de Guy 
Mollet, de Bourgès-Maunoury et de 
Félix Gaillard avant celles de de 
Gaulle, ceux-là seraient en droit de 
drésser le réquisitoire. Mais à quoi 
bon ? 


A guerre  d’Algérie, 
après la guerre d’Indo- 
chine, appartient maintenant, quelles 
e soient encore les péripéties 
d'Evian ou d’ailleurs, à l'Histoire du 
pays davantage qu’à sa vie politique. 
Ce simple fait va changer bien des 
choses. Ni les partis, ni les chefs 
d'entreprise, ni les syndicats, ni de 
Gaulle lui-même, ne peuvent encore 
imaginer quel sera leur rôle, leur sort; 
dans ne France qui, après quatre ans 
de guerre et d'occupation, puis une 
suite ininterrompue de quinze années 
de guerre coloniale, va se tourner vers 
elle-même et les problèmes concrets 
de sa vie de nation. C’est à cette mé- 
tamorphose que nous allons assister 
et participer. Déjà elle commence... 
Ainsi notre rôle ne sera-t-il plus, 
désormais, d'analyser et de juger la 
manière dont le général de Gaulle a 
utilisé la confiance des Français pour 
altendre, avant d'engager la négocia- 
tion directe avec le F.L.N., qu'il ne 
soit plus possible de s'y soustraire. 
Nous avons dénoncé l’attentisme avi- 


lissant de la IV* République, -sans 
relâche, Nous avons lutté avec, 2 
crois, autant de -rigüeur contre la 


même incapacité à devancer l’événe- 
nent, de la part du régime actuel. De 
Indochine à l'Algérie, le schéma, 
our l'essentiel, est bien semblable. 
est une histoire lamentable. Mais 
ésormais c’est de l'Histoire. Et nous 
2e serons pas des € anciens combat- 
lants » de ces campagnes-là. Car la vie 


LD 


SHIRTMAKER - TAILOR 


AU CARREFOUR DE 


L'ELEGANCE 
EUROPEENNE 


MPORTATIONS EXCLUSIVES 
CHAMPS-ELYSBES . LIDO + PARIS 


L' 
EXPRESS, — 28 MARS 1961. 


SCHA4XA I 





L'EXPRESS 





MM. JosgPpH LANIEL ET GEORGES BIDAULT EN AVRIL 1954. 





(A.D.P.) 


L'essentiel tient en une phrase. 


continue et d’autres horizons vont 
ES 
aut-il donc, pourtant, y revenir 


une fois encore ? Oui. A regret, mais 
je le crois. En raison du respect qui 
est dû au compagnon de lutte de tant 
d'années, à l'écrivain politique sin- 
cère et prestigieux qui s'exprime à 
l’autre bout de ce journal et avec qui 
le or. n’est jamais stérile. Je le 
i 


ferai, m'en excusera, trop rapi- 
dement. 

FRA OIS MAURIAC 

s’indigne que le moin- 


dre parallèle puisse être évoqué entre 
la fin de la guerre d’Indochine, sous 
le gouvernement Laniel, et celle de la 
guerre d'Algérie, sous le gouverne- 
ment de Gaulle (1), 

Je renvoie François Mauriac à 
l'historien. Il trouvera dans le livre 
le plus complet-et le plus précis qui 
ait été écrit sur l’épilogue indochi- 
nois (€< La fin d’une guerre » par 
Jean Lacouture et Philippe Devillers) 
ample matière à réflexion. J'ai relu 
ce livre et j'ai écrit, en effet, que la 
ressemblance dans la méthode poli- 
tique était frappante. 

Elle tient, pour l'essentiel, en une 

hrase : sur l’Indochine comme sur 
"Algérie, Paris a attendu que la négo- 
ciation avec l’adversaire soit absolu- 
ment inévitable pour ne plus l’éviter. 

Dix mois encore avant la Confé- 
rence de Genève, ouverte par MM. Bi- 
bault et Laniel en mai 1954, la France 
pouvait contester au Viet-Minh sa 
victoire et, donc, lui offrir, généreu- 
sement, une reconnaissance officielle 
et la paix sans y être contrainte. Mais 
entre l'annonce, en juillet 1953, par le 
ouvernement Laniel de son intention 

e rechercher la paix en Indochine et 
l'ouverture, réelle, dix mois plus tard, 
de la négociation, il y eut Dien-Bien: 
Phu : le Viet-Minh avait gagné. 

Dien-Bien-Phu, cette fois, dans la 

erre politique qu'est la guerre 

’Algérie (les services de l’action psy- 


(1) Voir le Bloc-Notes en page 44. 


chologique nous ont assez répété qu’il 
ne s’agissait pas d’opérations mili- 
taires mais d’emprise sur la popula- 
tion !) ce fut, au mois de décembre 
dernier, la soudaine explosion natio- 
naliste — si longtemps jugée impos- 
sible, et en décembre dernier encore, 
tout à fait inattendue — dans les 
quartiers musulmans des villes d’Al- 
érie. Le F.L.N., à sa Pere surprise 
PE Giap fut étonné lui-même de 
l'effondrement consécutif à Dien-Bien- 
Phu), avait remporté la victoire poli- 
tique. 

*elisez les déclarations de MM. La- 
niel et Bidault en 1953 et 1954, vous 
verrez comment, en quelques mois — 
parce que le: gouvernement n’osait pas 
prendre l'initiative — on est passé, 
officiellement, du préalable du cessez- 
le-feu à l'acceptation, sans condi- 
tion, de la négociation totale, Je 
demande à ceux de nos lecteurs — 
et à François Mauriac tout d’abord — 
qui peuvent s’indigner du rapproche- 
ment, je leur demande vraiment de 
relire ces pages d'histoire. Les mêmes 
attitudes, la même évolution et jus- 
qu'aux mêmes mots — oui, sincère- 
ment, c’est bien la même politique. Je 
le dis une dernière fois, nous n’y re- 
viendrons plus. 


D'areurs c’est Fran- 
çois Mauriac, dans son 
ropre Bloc-Notes, et parce qu’il est 
Done. qui nous en fournit, s’il le 
fallait, une preuve supplémentaire. De 
Gaulle aborde, dit-il, la négociation 
avec, j'écris la phrase exacte, « dé- 
sormais un mauvais jeu ». Un peu plus 
loin, il avoue, au moment même où 
Evian va commencer : «€ Cette fois, 
Je vous l'accorde, notre espérance ne 
sait trop où se prendre et tout ce que 
l'on peut augurer est à faire frémir ! » 

Le jeu était-il si « mauvais » en 
juin 1958, en janvier 1960 et, 11 y «a 
encore neuf mois, à Melun ? Vy 
avait-il pas une plus grande espérance 
constructive avant que le F.L.N., sou- 
tenu enfin par tous en Algérie et dans 
le monde, apparaisse comme ayant 
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réussi jusqu’au bout dans son entre- 
rise sans que la France ait devancé 
‘un instant l’épilogue inéluctable ? . 
C’est pourquoi François Mauriac me 
rend grand service en prenant comme 
exemple de ce qu’il appelle mes « pro- 
pos imprudents » celui où, il y a de 
nombreux mois déjà, j’annonçais que 
la volonté propre de de Gaulle avait 
cessé d'être le facteur qui détermine- 
rait l'événement. Qu’y a-t-il là d’autre 
u’une vérité devenue, par la suite, 
vidente ? L’appui menaçant de 
V'U.R.S;S. et de la Chine, puis la pres- 
sion de Cr engagée à fond 
derrière Bourguiba, le soutien tout à 
coup généralisé des masses musul- 
manes au F.L.N. enfin le mandat im- 
pératif de l'opinion publique fran- 
çaise : tout cela a déterminé, puis pré- 
LE la négociation, Tout cela n’exis- 
tait pas il ya encore un an. 


L y a un an, et spéciale- 
merit à Melun, de Gaulle 
ouvait encore choisir. Aujourd’hui 
es forces intérieures et extérieures, 
de toutes natures, le conduisent. Si la 
paix doit en découler, nons ne nous en 
plaignons certes ee Mais _ c'est le 
contraire d’une politique délibérée. La 
politique officielle, voulue, recher- 
chée, annoncée, c'était celle du cessez- 
le-feu préalable (comme Laniel et 
Bidault). La politique qui va être impo- 
sée, en fin de compte, par l’événement 
— et la seule raisonnable — c’est l’op- 
ôsé : la négociation sans condition à 
fan (comme à Genève en 1954). 
Un dernier mot. Pour la commodité 
de la réplique, François Mauriac m’as- 
simile M. Guy Mollet et Lacoste. 
Assimilation justifiée, paraît-il, car 
nous sommes tous sous le même em- 
blème de « gauche non communiste ». 
Je pourrais dire que sous l'étiquette 
« démocrates chrétiens >» M. Georges 


-Bidault et l’auteur du Bloc-Notes sont, 


à mes yeux, frères en politique. On 
an assez que l’argument est inutili- 
sable. 


CS" fini. La page est 
tournée, Jean Lacou- 
ture, ou un autre, écrira dans quelque 
temps 1 « La fin d’une guerre, 
tome II », Il disséquera, avec la préci- 
sion du document irréfutable, et des 
faits établis, le processus qui aura con- 
duit le G.P.R.A. au pouvoir politique 
et l’Algérie à l'indépendance. Alors 
nous jugerons sur pièces, et l’arbitrage 
se fera de lui-même entre ce que j'ai 
osé affirmer ici la semaine dernière 
et ce que répond François Mauriac. 

En attendant, lui et nous allons avoir 
bien d’autres sujets à traiter. Il admet- 
tra comme nous, j'en suis sûr, que 
notre première mission de journalistes 
n’est pas de polémiquer sur ce qui 
ne peut plus être modifié, mais de 
ee le débat là où l'intérêt public, 
a poussée de l'opinion, peut jouer un 
rôle, parce que les jeux ne sont pas 
faits 

Un orateur, au congrès de l’'U.NR,., 
a proclamé dans une péroraison ap- 
plaudie l'avènement prochain «< du 
socialisme de l'avenir, l'humanisme 
gaulliste ! » 

L'humanisme gaulliste, qu'est-ce que 
cela veut dire ? S’il le veut bien, j'in- 
terroge Francois Mauriac sur ce point. 
Comment voit-il, lui qui souhaîte pré- 
cisément à la France le plus long 
règne gaulliste possible, l’évolution de 
la société française dans ce Régime ? 
Voilà ce qui doit maintenant nous oc- 
cuper. L'ère coloniale s’achève, quelle 
France va en sortir, et vers quoi 
souhaitons-nous qu’elle aille ? 

Comment doivent y vivre, et y pro- 
duire, l’ouvrier et le professeur, 
l'acheteur et le vendeur, le capita- 
liste et le technicien ? Une nation 
peut-elle vraiment être incarnée par 
un homme ? Et sinon, comment rani- 
mer, par sa jeunesse, le vieux corps 
politique de ce pays qui n’est sorti 
des mains des bonzes radicaux-socia- 
listes d’avant-guerre, que pour retom- 
ber dans celles des membres du club 
U.N.R., après les intermèdes M.R.P. et 
molettiste ? J'accorde, hélas ! à Fran- 
çois Mauriac, qu’il faut avoir l'espoir 
chevillé au corps pour ne pas être 
découragé. Mais, précisément, 11 faut 
tenir ce dernier quart d'heure, le 
vrai celui-là, Celui où vont dispa- 
raître, par la force des choses, et les 
anciens partis et les formations artifi- 
clelles, Où face à l'empire d’un vieil 
homme seul, agissant comme une di- 
gue, la passion de l’avenir va monter 
comme un flot et nous précipiter vers 
un nouveau destin. 


J.-J. S.S. 
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Les affaires françaises 









Méditefranée, à l'est et à l'ouest par mythe d’une Algérie française. C’est éclat pps 


ALGÉRIE la Tunisie et le Maroc, au sud par le un singulier et pénible retour des rov 
RNA EL A , St Ten que la France était sûre + es peu! 


Sahara € ol, Mauritanie, le 
Soudan (Mall, le Niger et la Libye. de garder l'Algérie, elle voulait y inté- seule est soux 
Une auerre du pétrole ? Sur la carte de leurs manuels, {1 n’y grer le Sahara et elle a réussi à le ment ne pas craindre 
g P avait et il n’y a encore, qu’une seule et faire assez profondément pour ne pou- s années un 
même couleur pour vas du For Le Pers _ sé . : À Lepntiaue alg 
2 } et celle, désertique et alors mys ment de p que a enne. ér Of 
@ L’équation_d'Evian rieuse, du Sud. Sans doute, la résies colonisatiôn tantôt unifie, tantôt di- M. Boumendjel, my oflle fa, 
vue par le F.L.N. : pas des oasis était appelée Territoires du vise à son profit, mais il arrive que .çon à la méfiance en voyant l'impor. 
———_— ———————————— ne gun = une ne ss à per e Re EE enelle red “+ pe : attache au & 
ez-l articulière. Touare ozabites l'unité suscitée devien 0 ” Algérie n'acc 
de coses-lo-joi sent en Evaiont un statut s écal. Les Juifs des n'en est plus maîtresse. Psychologi- jamais d’amputation. mais au que 


accord sur Le Sahara. Territoires du Sud, par exemple, n’ont  quement done, et même pour des pondet ep dù) ‘pus se lung 
es grieu 





Est-ce un ultimatum ? mais mena dr cn était de vendre.-le pétrole_et qu 
FT . # Fa : ik 4 saharien à la France et de co rer 
St res 3 économiquement avec elle «Re 
cherches et l'exploitation. Une fois «y 
laps de temps passé, alors les fraités 
auraient la même valeur que t@ ] 
autres traités qui D" ètre Cônelus 
de par le monde, Et-Ton se sépära en 
exprimant le souhait de part et d'autre 
que les positions évolueraient, % 
Nous sommes ici en face d'u pro. 
suite parties serment épineuxeL'hi 
toire, le droit ou la morale ne s@ht pas 
en cause. Il s’agit non pas de popula. 
tions opprimées par le colonidlis 
mais de territoires et de richesses, 
La force de la position française vient 
de ce que les Etats riveraïs du 
Sahara sont naturellément conduits à 
la soutenir. De Taecord qu'ils ont 
conclu, il y a deux ans, sur lé pipe. 
line en provenance d’Edjelé, leg/Tuni« 
siens vont bénéficier dans six mois 
d'une redevance égale au dixiëme de 
leur budget total. Les Marocaitis ont 
déjà montré par la publication de 
cartes rectifiées quelles étaient leurs 
revendications sahariennes. Læ Mau- 





E N attendant le 4 avril, date arrêtée 
des négociations franco-algérien- 
nes à Evian, le contact entre Tunis tt 
Paris n’est pas rompu. Je ne parle 
pas des entretiens que MM. de Leusse 
et Boulharouf ont actuellement et qui 
ne concernent en principe que es 
problèmes matériels techniques et 
procéduriers. La rédaction du com- 
muniqué, non point commun, mais 
simultané et concerté, peut sans doute 
susciter une petite difficulté de fond 
uisqu’il s’agit de décider comment 
e G.P.R.A. acceptera d'être appelé. 
Mais par la Suisse et par des is- 
saires officieux, un contact est main- 
tenu pour que certaines RTS LE 
étaient apparues trop éloignées les 
unes des autres à Lucerne et à Neu- 
châtel — lieux respectifs du premier 
et du second contact secret — puis- 
sent se rapprocher avant les négocia- 
tions officielles. C’est là la véritable 
raison de la lenteur actuelle. 


Pour le moment le rapprochement 2. : . 
n’est pas en vue. Les deux préalables ritanie et le Niger comme laëLibye 
à tous pourparlers sérieux sur une ont fait connaître Jeur intérêt pour 
$ une participation. aux profits saha- 


riens. Quant au Mali, malgré sês réti- 
cences à l'égard de lO.C.RS., A] est 
loin de se montrer indifférent, 


Le vote sur l’Angol 


Mais la force du G.P.R.A, vient de 
ce ’il a entre les mains un atout 
considérable et peut-être déterminant 
à savoir la guerre. En sept ans, la 

erre d’Algérie a complètement bou- 
eversé le contexte politique de la 
libération des territoires africains 
Sans les combats du F.L.N. on peut 
dire que l'indépendance de certains 
Etats n'aurait pas été si facile et que 
plusieurs votes à l'O.N.U. concernant 
par exemple le Congo ou plus récem- 
ment lJ’Angola ne seraient pas inter- 
venus dans le sens où ils l'ont été. Le 
F.L.N. est ainsi détenteur d'une vir- 


organisation commune de l'avenir 
algérien demeurent toujours la trêve 
et le statut des territoires sahariens. 
Un diplomate du G.P.R.A., dont les 
propos ont une concision militaire, 
m’a déclaré : 


«< Les négociations ne peuvent pas 
durer plus de deux mois sans cessez- 
le-feu. Nous ne cesserons le feu que 
s’il y a accord politique. Il ne peut 
pas y avoir accord politique si le 
Sahara est séparé de l'Algérie. Donc, 
s’il n'y a pas d'accord sur le Sahara 
dans les deux mois, ce sera l'échec. 
Il faut penser à cet échec possible, 
sinon probable et c’est. pourquoi Bou- 
mendijel doit aller au daire avant de 
se rendre à Evian.» 


Sur la carte 








Le syllogisme est évidemment d’une tualité à la fois mystique et mythique fite, 
schématique brutalité mais il n’est pas qui dépasse de beaucoup sa puissance ose 
faux. En gros, c’est ainsi que l’on voit_ réelle mais dont le rôle international es 
les choses dans la asi-unanimité est devenu considérable. Tous les Lesr 
des milieux du F.L.N. Je me suis atta- Etats riverains du Sahara savent bien dées 
ché, cette semaine, à découvrir la vé- 2” leur est impossible de se couper Maro 
rité — ou du moins quelques vérités u F.L.N. tant que la guerre d'Algt- des : 
— sur cette question saharienne. Au- rie cristallise à l'égard des maquisards Liby 
delà des greffes étrangères, qui ne la sympathié du tiers monde et les leur 
sont # trop visibles à Tunis, le sen- jeux de la guerre froide. A l'époque ches: 
timent de l'appartenance du Sahara de l’administration Kennedy, on peut 
à Ave est-il profond ? Les maqui- dire que Russes et re e 

, 1.P.R.A. Le GEr- 
sans penser de Selers, peuvent ii ni PS CLOS, Le mu A (balmas  Bier vote des Etats-Unis sur l'An 
or EU ,2e désert de- Une précaution : M. Boumendjel au Caire. a même montré P. MS à A 
i d'une position de forces où D anticolonialiste de son pays dans k tente 

men anticolonialiste s a YS SM 

G.P.R.A. croit être et qui lui permet- pas bénéficié en 1870 des dispositions masses non politisées, les frontières tiers monde que de la participation du leur ; 

trait d'obtenir davantage e ce à du décret Crémieux et n’ont jamais du Sahara sont devenues celles de Portugal au Pacte Atlantique. C'est ricaii 

quoi il a droit et pour lequel il luttait été citoyens français comme leurs l'Algérie et l’on déclare se battre pour une date dans l'histoire de la poli rop 
\ au début ? coreligionnaires du Nord. Mais l’en- l'intégrité du territoire. tique extérieure des USA. , ranc 

J'ai posé ces questions un peu par-  tité algérienne créée par l’administra- Cet atout de la guerre, le F.LN. n'es voula 
tout et la réponse qui est revenue le tion coloniale française contenait le Une mer de sable évidemment pas décidé à sen des- rien 
plus souvent, c’est l’image d’une carte Sahara et cette entité s’est enracinée ———_—_—_—— saisir facilement. Le CEE E p 

: , i *opini ; L , > ne 
communale, les Algériens d'aujour française peut très bien Comprendre je durée oMcielle française est que Méblsation de Pénergie des come] voir 
re Æ, pre #" leur ne cela, elle pe _ porn de son y,» de be n’appartenant à per. tants, c’est une démobilisation ar pacte 
que l'Algérie, terre française, était attachement ’ rie au fait qu’on : nationale — plus grave encore serait 
Ç 8 q sonne, en dehors d'eaux territoriales sympathies # ui dont il pro- vVoudr 


précisément délimitée au nord par la a inculqué aux jeunes écoliers le qui, elles, appartiennent aux riverains, 
est devenu une véritable invention 
française, Mer de sable et invention 
française sont deux expressions que M, 
Pompidou a employées en conversant 
avec M. Boumendjel et que le général 
de Gaulle a prononcées en conversant 
avec M. Bourguiba à Rambouillet, Le 
général de Gaulle a écarté d’un geste 
les prétentions à la souveraineté poli- 
tique française sur le Sahara que 
M. Michel Debré avait formulées au 
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nale, c’est-à-dire composée, en dehors 
de la France et de l'Algérie, de tous 
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tretiens do Lucerne et de Neuchatei | [PERSHING MOTORS 


d’une part, et de Rambouillet d'autre ] 
part, se complètent, M. Pompidou 22, boulevard Pershing 
s’est montré très brillant dans l’ex- e 

ee des gigantesques réalisations PARIS 17 
sahariennes de la France et des im- 

pressionnants investissements qui y ETOILE 11-52 
avaient été faits, Les uns et les autres 
devaient, selon lui, être à l’abri d’un 
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fite, En même temps d’ailleurs, il pro- 

ose aux Etats riverains du Sahara 
e s'entendre directement avec lui, 
Les rectifications de frontières deman- 
dées par la Tunisie ou même par le 
Maroc pourront aboutir selon lui à 
des accords satisfaisants, Le Mali, la 
Libye et le Niger sont assurés d'avôir 
leur part dans la distribution des ri- 
chesses sabariennes. 


Pendant un siècle 


Après la retentissante déclaration 
de M. Gromyko assurant qu’une en- 
tente franco- -algérienne était le me 
leur garant contre l'impérialisme amé- 
ricain, le F.L.N. a abandonné la thèse 
roposée par le parti communiste 
rançais et selon laquelle la France 
voulait placer autour du Sahara algé- 
7 un nie de sécurité DRE 
pour juguler on appelle 
lumumbisme du FX Mais 00 croi 
voir resurgir à Tunir l’embryo 
pacte méditerranéen dont le TRS 


serait la pièce maîtresse et que l’on 
voudrait TRE en arence 
du moins, des Russes et Améri- 
ains, Contre ce pacte m anéen, 
ont des personnalités Dre 
hu assuré qu’il n mi de a 
re des enne lgecie 
a partie pollide 


déct aîne, À vrai dir cet argum 
est assez faible dé L mesure 0 
Personne ne peut oroire que, 
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l’évolution vertigineuse de l'Afrique, 
un bloc ou un autre puisse faire, avec 
des Etats comme la Tunisie, le Maroc, 
le Mali ou n'importe quel autre, un 
cordon de sécurité. 


Il reste que deux positions très 
fermes sont en présence. M. Michel 
Debré a montré combien la France 
tenait au Sahara en convoquant 
M. Boubaker, directeur de l’Institut 
musulman de Paris, accusé d’avoir dé- 
claré que seul le G.P.R.A. avait pou- 
voir sur le Sahara. Les Algériens ont 
manifesté de toutes les façons et dans 
le monde entier leur volonté de 
conserver l'Algérie telle que la France 
l'avait faite, Comment pourrait inter- 
venir l'indispensable compromis qui 
éviterait la transformation de la 
guerre d'Algérie en guerre du pé- 

ole — ou plutôt en guerre du gaz ? 

ar la vraie richesse, selon ce qu’au- 
raît dit M. Pompidou à M. nee | 
c'est le gaz d'Hassi R’Mel qui pourrai 
imenter l’Europe pendant un siècle. 
France serait prête à de larges 
concessions sur le pétrole, pas sur le 
. En outre, si on a parlé de Mers-el- 
ebir pendant les premiers pourpar- 
H semble bien que ce soit, non 
our des motifs stratégiques, mais 
arce qu le gaz saharien devrait ++ 
êT: Mers-el-Kebir et par LSpaEr ee 

oû l’idée d’un pacte méditerran 

n réseau eurafricain de gas natur 
ngais telle paraît donc être la der- 
0 . { expression du rêve de grandeur. 
soùs ce signe que le général de 
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qu’une chose : 
un climat à créer à 
de la négociation. Ce climat, chacun 


davantage possible, dans une 
tive l'unité 

tour du Sahara, de trouver un accord 
direct sur le problème essentiel qui 
est celui de la zone franc, car le pé- 
trole et le gaz sahariens ne sont avan- 
tageux 
francs français et que 


rainet 
Sahara peut très 
d'une gestion économique à participa- 
tion multiple. En tout cas, le problème 
est posé de choisir entre ce compromis 
et la guerre du pétrole. 














Gaulle aurait souhaité voir s'ouvrir les 
négociations. Est-ce possible ? 


Pour le moment on ne peut dire 
c’est qu’il y a d’abord 
’intérieur même 


sait comment l’obtenir, mais personne 


ne veut en parler. Les Algériens ne le 
sollicitent pas et les Français ne s’y 
CR pas. Cela consiste à prendre 


P.R.A. pour ce qu'il est, c’est-à- 


dire le re à gouvernement de l’Algé- 
rie tout entière et à traiter avec lui, 
et avec lui seul, de tous les problèmes 
sans exception. Derrière chaque dif- 
ficulté, en effet, on retrouve l’obses- 
sion du G.P.R.A. 
Hse une question que pour le diviser, 
ou pour diviser le Maghreb, ce qui, 
en certains cas, revient au même. 


que la France n'uti- 


Une fois ce climat créé, il devient 
erspec- 
maghrébine scellée au- 


our la France que payables en 
ar l’économie 
u’ils procurent en devises. La souve- 
politique de l'Algérie sur le 
bien s’accommoder 
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PARTIS 


De l'Algérie au socialisme 


© 4 l'ordre du jour dy 
premier Congrès du 
Parti Socialiste Unifié ! 
comment passer de lq 
fin de la guerre d Algë. 
rie à La construction du 
socialisme. tr 





N ouvrant le premier con P: du 
P.S.U, vendredi, dans salle 

des fêtes de Clichy devant 1.500 délé- 
gués de Paris et de province, 
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30 
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40 % 
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cher, mais vous n'aurez plus du tout 
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Les affaires françaises 





————+ 


M. Edouard Depreux, secrétaire na- 
tional (1), dira : 


« On murmure aujourd'hui que no- 
tre parti, celui de la paix en lgérie, 
sera bientôt en chômage. Pourtant, 


notre lutte contre les ultras n’est pas 
terminée. Les séquelles du -colonia- 
lisme ne disparaîtront pas du jour au 
lendemain. Une tâche difficile, exal- 
tante et qui est notre raison d'être 
nous attend : la construction du s0- 
cialisme français. L'heure est venue 
de le définir avec précision. » 

Paix en Algérie et construction du 
socialisme seront les thèmes de ba- 
taille des assises de Clichy devant de 
nombreux observateurs de partis so- 
cialistes étrangers: belges, dont M. An- 
dré Renard, l'organisateur des grandes 

rèves du début de l’année; allemands; 

italiens; marocains; dont MM. Bouabid 
et Ben Barka, leaders de l'Union Na- 
tionale des Forces Populaires: tuni- 
siens ; africains et yougoslaves, etc. 


La première victoire 


Sur la paix en Algérie, alors e 
vont s'ouvrir les négociations offi- 
cielles franco-algériennes, les diri- 
geants du P.S.U. ont l'intention de 
réaffirmer la récente prise de posi- 
tion d’Alain Savary, membre du Bu- 
reau National : 

« Le moment n'est-il pas venu de 
réaffirmer que notre opposition fon- 
damentale au régime n'implique pas 
pour autant que nous pensions qu'il 
soit incapable de faire la paix ? Ce se- 
rait le jour où nos thèses TOC 
que des hômmes de gauche hésite- 
raient à s’en réjouir ? Le jour où la 
négociation commencera, sera la pre- 
mière victoire de la gauche. Contre le 
sabotage probable, nous devrons être 
vigilants. >» 

« Vigilance », idée-force de la mo- 
tion finale sur l’Algérie pour amener 
l'issue favorable de la négociation. 


(1) Le Parti Socialiste Unifié «a 
été constitué en 1959 par la réunion 
de nombreuses organisation de la 
gauche non communiste allant 
des anciens communistes aux 
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FORUM 


MISSION D 


L peut y avoir de l’indélicatesse 
I à s’introduire dans les débats 
d’une organisation à laquelle on 
n'appartient pas. J’oserai quand 
même dire mon mot sur le congrès 
du P.S.U., qui doit se tenir à la fin 
de cette semaine, car je ne pense 
pas que ce parti puisse se consi- 
dérer comme achevé et se clore sur 
lui-même : son projet initial, sa rai- 
son d’être le lui interdit. 

Qu'est-ce donc que le P.S.U. ? 
Une petite chose encore, si on le 
compare au Parti communiste ou à 


ces monstres mous, la S.F.IL.O. le 
MR.P, qui hibernent dans Île 
conservatoire du gaullisme, Une 


grande chose, si l’on regarde cette 
masse nombreuse et dynamique de 
syndicalistes,  d'intellectuels, de 
jeunes ruraux, qui n’ont pas trouvé 
encore d'expression politique, mais 
cherchent, sur des chemins dif- 
érents, le même type de civilisa- 
tion : un socialisme stionnaire, 
une démocratie agrandie dans les 
deux dimensions, celle de Vécono- 
mie et celle de la culture. Ou bien 
le P.S.U: deviendra le squelette de 
cette gauche qui déborde d'’élites 
et d’idées, il la fédérera patiem- 
ment, il l’'éduquera aux disciplines 
politiques — ou bien il ne sera 
qu'un lieu de refuge et de consola- 
tion pour les déçus, les démission- 
naires et les exclus. 


La vérité du socialisme 


Sans doute est-ce beaucoup de- 
mander à des hommes harassès par 
une action difficile, cnperte per 
la démission ambiante, que d’at- 
tendre encore avant d’aménager 
leur maison et d'y réserver la pos- 
sibilité d’un ou deux étages supplé- 
mentaires. Pourtant il appartient 
aux responsables de garder les 
yeux fixés sur l’immense territoire 
qui reste à conquérir, autant he 7 
sur le secteur déjà organisé. Le 
P.S.U. doit vivre en état de mis- 
sion. 

Certes, la tentation est forte, pour 
des militants issus de traditions ri- 


Tant qu’un accord n’est pas inter- 
vnu entre les deux parties sur le 
cussez-le-feu et les garanties pour la 
libre détermination du peuple algé- 
rien, le P.S.U. avec tous les partisans 
de la paix devra continuer à exercer 
son influence et sa pression sur Je 
pouvoir. Parallèlement, le parti re- 
nouvellera son appel aux Français 
d'Algérie pour qu'ils s'unissent aux 
forces démocratiques de France au 
lieu de suivre les hommes de guerre 
du Front pour l'Algérie française. 

À part quelques militants venus du 
M.L.P., et de Jeune Résistance (émules 
de Francis Jeanson) qui pensaient la 
guerre d’Algérie susceptible de préci- 


piter en France la prise du pouvoir. 


par les masses populaires, l’ensemble 
du parti suit la position de ses res- 
ponsables sur l’Algérie. 


Le point de non-retour 


Sur le deuxième point — la cons- 
truction du socialisme — qui n’est 
pas un problème d'actualité immédiate 
mais le but final à atteindre, les dé- 
bats seront plus animés. 

L'idée principale et qui porte sur 
l’ensemble de l'orientation du P.S.U. 
est celle de la constitution d'un 
« Front socialiste >» unissant toutes les 
forces sociales et politiques suscep- 
tibles de concourir à la transforma- 


«Depreux, de 


U PS.U. 


par J.-M. DOMENACH 





ches et diverses, de s’adonner aux 
confrontations intérieures, de riva- 
liser de doctrine, voire de se 
combattre et de s’exciure au nom 
du « vrai socialisme ». Mais d’abord 
qui est sûr aujourd'hui de détenir 
la vérité du socialisme ? I} ne ser- 
virait à rien d'ajouter un. nouveau 
chapitre à la théologie de la révo- 
lutiôn; Mais porter le message es- 
sentiel du socialisme, ses exigences 
les plus simples, dans l'appareil 
complexe d’un monde en évolution, 
montrer à tant d'hommes qui y 
voient un dogme abstrait et pesant, 
que le socialisme est au fond, 
comme disait Léon Blum, «une 
conception tout humaine qui s’ali- 
mente de la nécessité des choses », 
voilà; à mon sens, la tâche princi- 
pale de ce jeune parti. 


Un autre visage 


Ses débats, ses décisions, son 
programme relèvent d’abord de ses 
militants ; mais ils devraient con- 
cerner aussi, d’une manière ou 
d’une autre, tous ces hommes et 
toutes ces femmes qui ont leur sym- 
pathie de ce côté, qui se nourris- 
sent de bonnes lectures, mais qui 
hésitent encore à s'engager. Com- 
prenez-les : depuis le temps qu’on 
veut leur faire croire des choses 
incroyables, ïls se tiennent à 
l'écart, et se dégoûtent de la poli- 
tique. La gauche des purs a contri- 
bué elle-même à ce nihilisme qui 
Re l'esprit public en France 
et livre la République aux combi- 
naisons secrètes des magiciens et 
des experts. 


Il n’y a pas place à gauche pour 
deux partis SC te religieux * il 
est illusoire de prétendre battre 
les communistes sur leur terrain. 
Nous avons besoin d’hommes qui 
croient à leur succès autant qu'à 
leurs idées et pour qui la fidélité à 
la classe ouvrière signifie la vo- 
lonté de changer concrètement le 
statut du travail et la condition des 
travailleurs ; nous avons besoin 
d'hommes qui veuillent le pouvoir 


tion de la société française et de 
recueillir la succession au régime 
es Le parti se propose donc 
e préparer, dans les mois qui vien- 
nent, le projet de programme du futur 
« Front socialiste », et de le discuter 
avec des organisations sociales et 
syndicales et des partis politiques — 
S.F.1.0. et P.C. — au cours de réu- 
nions communes, 

Ce programme devra comporter des 
réformes de structure détruisant le 
capitalisme jusque dans ses racines 


-profondes en allant au-delà du pro- 


gramme du Front populaire de 1936 
et du tripartisme de 1945 : 

« Il ne s’agit pas, nous dit Edouard 
recommencer l’expé- 
rience Pleven dans le premier gouver- 
nement de Gaulle, mais de socialiser 
les PPT moyens de production 
et d'échanges et de transformer les 
industries déjà nationalisées, c’est-à- 
dire remplacer une gestion bureau- 
cratique et  fechnocratique par une 
gestion démocratique. » 

L'idée du. «Front socialiste» est 
venue à la suite du succès remporté 
pee la manifestation du 27 octobre à 
a Mutualité. Là, les dirigeants du 
P.S.U. — qui étaient les seuls hom- 
mes politiques avec François Mitter- 
rand à être présents et dans la salle 
et dans la rue — ont reçu le choc. Ils 
voudraient aujourd’hui établir, entre 
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Parking gratuit, 7, rüe Caumartin 


et qui, dès maïntenänf, prouvent 
leur capacité à l’exércer. Nous! 
avons besoin d’un parti décidé 4 
réussi. et qui se séhte assez fort 
pour faire de la politique sang 
craindre à tout moment de trahis 
les ne Ce n’est pee le passé? 
ui décidera, mais avenir, ef 
‘abord Ta jeunesse, qu'on aimé 
qu’on salue, mais qui réste à la 
orte des chapelles persévérantes, 
indifférente à la vieille liturgie, 
La politique, c’est d'abord res. 
ponsabilité et réussite; Nous avions 
vu juste, c’est entendu, mais les 
malheurs que nous n'avons pas sy 
éviter pèsent aussi sur nous et 
condamnent notre impuissance, Des 
puis quinze ans, ques éléments 
marxistes ou chrétiens recherchent 
dans un parti, puis dans un au- 
tre, une satisfaction dogmatique ; 
il leur faut avoir raison, et comme 
la réalité ne les comble guëre, ils 
prennent leur revanche au sein de 
groupes qu’ils subjuguent par leur 
dialectique révolutionnaire et leur 
intolérance « laïque >» ou « proléta- 
rienne ». C’est ainsi qu’on décou- 
rage les bonnes volontés, qu'on 
lasse les nouveaux venus, et que les 
pee se retrouvent enfin seuls, 
ibres de se déchirer entre eux, Il 
ne faut pas que le P.S.U, se laisse 
entraîner dans cette voie ; son des- 
tin importe trop à notre avenir. 
Quand les militants discuteront, 


quand l'envie les prendra, comme 
il arrive dans les congrès, de rem- 
porter un «succès» sur la ten- 


dance adverse et de faire applau- 
dir des motions catégoriques, puis- 
sent-ils se rappeler qu'ils sont 
comptables d’un grand espoir, 
maintes fois déçu depuis quinze 
ans, et er les amis à rallier, les 
ennemis à combattre se trouvent en 
dehors de leurs rangs. Qu'ils pen- 
sent un instant à Guy Mollet : ils 
sentiront alors qu’il dépend de leur 
patience, de leur bon sens, de leur 
courage politique, que le socia: 
lisme prenne un autre visage dans 
notre pays. 


JEAN-MARIE DOMENACH. 


les partis et les syndicats, une action 
plus unifiée, seule susceptible de 
créer une démocratie sociale et poli- 
tique moderne. 

Le congrès de Clich 
des lignes de cette 


fixera les gran- 
émocratie nou- 


velle qui sera renvoyée pour étude 
aux sections : planification générale 
de l’économie ; remise en ordre du 


secteur privé, notamment des cireuits 
de distribution ; modernisation des 
structures paysannes ; laïcité et dé- 
mocratisation de l’enseignement}; 
création d’un service national du 
logement ; statut de la presse et de 
la radio ; nature du régime. 


Les élections au C.P.N, 


Les élections au Comité Politique 
National (55 membres) ne devraient 
as poser de problèmes particuliers. 

rois personnalités nouvelles pour- 
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ac- 
en renouvelant sa confiance à 
Edouard Depreux pour assurer le se- 
crétariat na ional. 
Malgré ses qui ues difficultés in- 
ternes inhérentes tout jeune parti, 
Je P.S.U. a gagné dès adhérents, Lors 
de sa fusion l’année dernière, il en 
comptait environ 25.000. Aujourd’hui, 
en a 28.000. Ses fédérations les plus 
i ntes sont, ; Paris et banlieué 
(1200 militants) ea raie (1.400), 
Gôtes-du-Nord (500), Haute-Garonne 
et Gard. Dans les ranue villes uni- 
wrsilaires (Paris rdeaux, Tou- 
Jouse. et Grenoble) les sections étu- 
dianles sont très actives. Dans les der- 
niéres élections partielles, les candi- 
dats P.S.U. so"t arrivés pour la plu- 
part à atteindre entre 6 et 15 % des 


ntes, 

e. voix. | j À ; 
r'es« Le P.S.U. progresse lentement, mais 
ions jh progresse. Son premier Te 
les National va montrer:s’il est à la hau- 
s su teur des espérances que sa création 
s et avait suscitées, si vraiment il peut ap- 
. Des orter une solution de rechange au 
\ents régime et être € able d'attirer à° lui, 


venu, les Français trompés ou 
du par les grands partis tradi- 


tionnels. 
BRIGITTE GROS. 


U. N. R. 





Les radicaux de la V° 


@ Le congrès de Stras- 
bourg de PU.N.R. a es- 
sayé dé définir ce que 


doit être le gaullisme 
LR Ten pds — Depuis un peu moins de 


politique: J — Si lU.NR. doit demeurer un support de trois ans. a été entreprise et 
l’action gouvernementale, il faut qu’elle devienne menée à bien une promotion 
L faut obliger le patronat à sup- ieui , iti 
« RL ot AR RE Ne un aiguillon fraternel dont le gouvernement ne politique. (M, Debré.) 


faut que l'Etat procède à la taxation manquera pas de tenir compte. (M. Chaban- 


des plus-values acquises par les déten- Delmas ) 
teurs du capital. H faut que l'Etat x 
intervienne pour réaliser les concen- 
trations indispensables, briser les 
monopoles, contraindre à la normali- 
sation, provoquer la rénovation des 
structures. À l'anarchie des adminis- 
trations économiques, il faut substi- 
tuer une autorité et un commande- 
ment uniques. » 





L Ce programme révolutionnaire, 
iction c'est au congrès de l’'U.NR,, « parti 
e de de gouvernement », qu'il vient d’être 
poli- exposé par M. Albin Chalandon, direc- 
teur de la Banque Commerciale de- 
gran- Paris (Marcel Dassault), inspecteur 
nou- des Finances et l’un des oracles éco- 
étude nomiques du nouveau régime. M. Cha- 
érale landon a exposé devant 1.500 délégués 
e du somnolents (il était tard et la nourri- 
cuits lure strashourgeoise est lourde) ce 
des qu'il entend par une «économie 
dé concertée », condition, à ses yeux, de- 
jen ; l'instauration de « l’humanisme gaul- 
du liste ». | 
t de 
Un conflit de tendances 
ee 
P.N, I » “1: 
on bne parlait pas pour les militants, 
pour lesquels, on le sent, il n’éprouve 
ique as une sympathie très grande. Son 
rient ut était, après avoir combattu auprès 
jers. du’général de Gaulle la politique de 
OUT - Antoine Pinay, d'attaquer celle de 
FEI M. Wilfrid Baumgartner, 11 ne s’agit 
pas d'une querelle de personnes mais 
un conflit de tendances. M. Chalan- 
0ù parle pour les grossés entreprises 
en expansion et les grandes banques 
qui souhaitent obtenir Yaide de l'État 
— + 
UN VOYAGE MAGNIFIQUE... 
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Juillet - 12 Août + Mr Pr a : , 
dns - ruR QUE nds bre d’avis ont été émis. Et ce qui n’a 
N - JERUSALEM - ISRAEL beaucoup interesse également, ce sont s 
; Jeimenent St Taseriptions : les silences du général de Gaulle, Son Le général de Gaulle s’est-il bien donné 
ences de Voyages agréées et ._ à 17 7 eu ’ F 
pen RODRIGUES-ELY S.A. opinion doit être considérée comme l'instrument qu’il lui fallait ? (M. Frey.) 
né rs depuis 1826 décisive. (M. Chaban-Delmaz:.) 
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our briser la résistance du patronat 
raditionnel, familial, au développe- 
ment de la concentration financière. Il 
rêve d'un néocapitalisme à l’améri- 
caine qui aurait les mains libres pour 
effectuer la révolution économique în- 
dispensable au maintien de l’expansion 
économique. Quant au « social », 
comme l'intendance, il suivra. 

L'autre tendance, celle de M. Pinay, 
de l'Administration des Finances, et 
d’une majorité du C.N.P.F., n'est pas 
moins conservatrice sur le plan social 
mais elle est plus timorée. Elle entend 
assurer avant tout la santé monétaire 
et ne craint pas de maintenir la pro- 
tection des entreprises marginales, 
fût-ce au prix d’un ralentissement — 
qu’elle espère provisoire — de l’ex- 
pansion. 

Entre les deux, le général de Gaulle 
ne se prononce pas. Il consulte sou- 
vent M. Chalandon et il lui a dit, trois 
jours avant l’ouverture du congrès : 
< Soyez hardi, n'ayez pas peur!» 
M. Chalandon a été hardi mais c’est 
toujours M. Baumgartner qui conserve 
la haute main sur les Finances. M. Mi- 
chel Debré paraît d’ailleurs s’en féli- 
citer puisqu'il a consacré près de deux 
heures, dans son discours de clôture, 
à faire l'éloge de la politique écono- 
mique et financière du gouvernement, 
en réfutant, point par point, les thèses 
chalandoniennes. 


« Dans la poche... » 


Pourtant, lorsque M. (Chalandon 
avait présenté son programme «€ révo- 
lutionnaire », pas une protestation ne 
s’est élevée dans la salle, On a même 
applaudi sur les bancs de l’« Action 
ouvrière» de l’U.N.R. C'est que le 
parti est relativement jeune (âge 
moyen, dans la salle, était d’environ 
45 ans) et essentiellement formé de 
« cadres >. On y compte peü de com- 
merçants, d'artisans, de petits fonc- 
tionnaires. L’U.N.R. s'appuie sur les 
nouvelles « classes moyennes », qui y 
voient le parti du pouvoir et souscri- 
vent à la définition de Roger Frey : 
<Un parti de centre, de gouverne- 
mént, de gestion ». 

Sous la III République, ce rôle était 
tenu par le parti radical, L’'U.N.R. a 
plus d’un point commun avec lui. Les 
pe habiles, comme M. Chaban- 
)elmas, le reconnaissent. Les autres, 
se récrient, la comparaison sentant 
trop le «vieux système ». Et eepen- 
dant. La crise qui avait éclaté l'an 
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Au Conarès DE STRASBOURG (*) 
«Soyez hardi, n'ayez pas peur Î» 


dernier au congrès de Bordeaux, alors 
que l’U.NR. charriait encore les allu- 
vions du 13 Mai, est terminée: les 
« soustelliens » ont été éliminés et cette 
opération, .selon M. Jacques Richard, 
secrétaire général sortant, n’a rien 
coûté au parti, Celui-ci a retrouvé ses 
effectifs (100.000 membres environ) 
et, même dans le Rhône, fief de 
M. Soustelle, lU.N.R. compte plus 
d'inscrits qu'il y a un an. Bien que ces 


drames soient apaisés, pourtant, tout . 
le _n s’est passé en manœuvres. 


de coulisse por « faire les élections >» 
au Comité central. Le but était d'écar- 
ter du secrétariat 
Missoffe (gendre de M. de Mitry) au 
profit de M. Roger Dusseaulx. II s’agis- 
sait, cette fois, de questions de ge 
sonnes. L'équipe dirigeante de FU.N.R. 
entendait conserver entre ses mains 
les leviers de lappareil du parti : 
M. Dusseaulx appartient au <clan 
Chaban-Delmas-Frey >, M. Missoffe 
non. 

Radicale, l’U.N.R. Fest aussi par la 
peuien qu’elle met à préparer les élec- 
ions cantonales de juin. Au congrès, 
les militants ne pensaient qu’à cela. 
On les entendait, à la buvette, entre 
deux verres d’un vin d’Alsace de mé- 
diocre qualité : 

«Chez moi, c’est dans la poche, 
l' indépendant arrivera derrière 
nous.» «Dans mon département, 
c'est difficile, les socialistes restent 
ge el ils EAecT comme nous de 
a paix en.Algérie.» «Chez nous, les 
cocos vont en prendre un coup... » 


Au secrétariat général, on prépare 
soigneusement les opérations. Tous les 


parlementaires doivent défiler, expo- 
ser leur situation, avancer des noms. 
Une difficulté : dans les campagnes, 
on n’aime guère l'étiquette U.N.R. et 
on en cherche d’autres pour la ca- 
moufler sous des titres où 1l sera beau- 
coup question de défense des intérêts 
et de programme social. . 

L’insigne de l'U.N.R. réunit le bon- 
net phrvgien et la croix de Lorraine. 
Ces raäicaux, en éflet, sont sürtout 
gaullistes. On n'entre pas dans l’ap- 
pareil du parti sans titres : celui qui 
n’est ni ancien F.F.L., ni, surtout, an- 
cien R.P.F.,, est accueilli avec mé- 
fiance. « La fidélité, a dit M. Jacques 
Richard le premier jour, est notre pre- 
mière qualité.» C’est si vrai que le 
mot a été prononcé quatre-vingt-sept 
fois, pendant le congrès, par les ora- 
teurs. 

Au nom de la « fidélité », on a évité 
de parler de l'Algérie. C’est tout juste 
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Bilan moral et matériel de la guerre- 
Urgence et prix de la paix - 


si le délégué oranais, M. Pasquini, «a 

pu demander des garanties pour ses 

compatriotes. M. Michel Debré lui- 
- même a laissé les congressistes sur 
leur faim (le général de Gaulle avait 
raboté son discours, à l'Elysée) et 
M. Neuwirth n’a fait qu’une timide 
allusion à la négociation qui va s’ou- 
vrir : <11 fant qu'il n'y ait ni vain- 
queur ni vaincu ». 

«Mais il y aura des cocus, a mur- 
muré un ancien député R.PF, de 
l'Ouest, et j'ai bien peur d'en être.» 


Une fabrique de carrières 


La fidélité a freiné également les 
appétits de réforme constitutionnelle. 
Régime présidentiel ? re parle- 
mentaire ? «Le général de Gaulle, a 
dit M, Chaban-Delmas, ne s'est pas 
encore prononcé. » 

On a donc fait comme lui, les ora- 
teurs se bornant à récommander 
l'élection du Chef de l'Etat au suffrage 
universel. Le général de Gaulle avait 
donné son accord sur ce point et, dans 
les couloirs, M. Roger Frey annon- 
ait : l'affaire algérienne, réglée, le 
résident de la République démission- 
nera et se fera réélire pour sept ans, 
ce qui permettra à l'U.N.R., sous ce 
drapeau, de s'implanter et d’habituer 
les Français à l’existence d’un « parti 
majoritaire de gouvernement ». 

C'est parce qu’on ne pouvait par- 
ler ni de l’Algérie, ni des affaires étran- 
gères, ni de l'Afrique, mi de l’Armée, 
que le congrès s’est orienté wers la 
politique économique, Dans ce do- 
maine, le général de Gaulle n’a pas 
d'idées très précises. M. Chalandon 
a présenté un brillant plaidoyer pour 
son «économie concertée »; Mais il 
lui resterait à convaincre le général 
de Gaulle et M. Michel Debré de chan- 
ger de ministre des Finances, ce qui 
n’est pas pour demain. 

Ce débat économique, de toute ma- 
nière, passait par-dessus la tête des 
militants. Ceux-ci étaient invités à 
s'exprimer Vibrement, dans la mesure 
où 11 était admis qu'on ne tiendrait 
aucun compte de leurs motions — 
comme l’a dit sans façons M. Raymond 
Triboulet, 

Ainsi, le congrès de l’'U.N.R. pré- 


(*) Au premier rang, de gauche 
k droîte : M. Chaban-Delmas, M, 
Roger Frey, M. Michel Debré, 
M. Maurice-Bokanowski, M. Toma- 
sini, M. Lucien Neuvwirth, M. Jac- 
ques Baumel et M. Albin Chalandon. 
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figure assez bien cette vision d’avenis 
d'une «France gaulliste » dans la 
quelle les options économiques demey- 
reraient très floues, où la fidélité aÿ 
Chef de YEtat serait la valeur su- 
prême et où Ja lutte politique ne 
se déroulerait qu'entre de petits clans 
représentant les groupes économiques 
les plus puissants, L'U.N.R. ressemble 
déjà aujourd'hui à une « fabrique de 
carrières », à une caricature de parti 
démocratique. Le mot de la fin, c'est 
un militant, médecin barbu et illu- 
miné cormmé le Christ de Montfavet, 
qui l’a prononcé : 

« Si je suis à la tribune, c'est qu'on 
m'y a poussé el de pire, c'est que je ne 
connais pas cêeux qui m'y ont poussé,» 


THOMAS LENOIR, 
DÉSARMEMENT 


Les deux absents 
@ Un accord à trois es 


‘en vue pour rendre pers 





manente la trêve des es- 
Mais 


sais nucléaires. 


deux pays, absents des 





négotiations, peuvent 
les faire échouer. Ce 


sont La _ Chine et _ 


France. 
E nombre inhabituel de journalistes 
qui suivent depuis mardi, à Ge 
nève, lès négociations anglo-soviéto* 
américaines Sur la cessation des ex* 
ériences. atomiques, en souligne 
l'importance, Deux mois seulement 


aprés sa venue au pouvoir, le nou 
veau président des Etats-Unis a réussi 
à convaincre ses interlocuteurs sovié 
tiques et le monde entier que les 
Etats-Unis entendent négocier sérieur 
sement, qu'ils recherchent réellement 
un accord, qu'ils jugeront les propos 
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armements est devenue sans objet en 
raison de A pour l’un ou 
l'autre camp de s'assurer jamais une 
supériorité stratégique ere à qu’il 
y a, même pour un pays sur quipé 
comme l'Amérique, des emplois plus 
féconds des ressources nationales que 
la fabrication d'armes destinées à ne 
jamais servir. Enfin, comme le sou- 
jgnait le professeur Wiesner, princi- 
pal conseiller scientifique de M. Ken- 
nedy, les profits que les trois grandes 
puissances nucléaires ourraient reti- 
rer de nouvelles explosions expéri- 
mentales sont négligeables en regard 
du regain de tension internationale 
qu'elles entraineraient. 





Les éhranlements douteux 





De plus, un accord sur la cessation 
des expériences nucléaires servirait 
de banc d'essai à des accords d’une 
portée beaucoup plus grande et ré- 
duirait au silence des. pessimistes pro- 
fessionnels pour lesquels le désarme- 
ment, son contrôle et la confiance ou 
bonne foi réciproques, demeurent des 
impossibilités. De part et d'autre, en 
effet, un accord réalisé à Genève 
comporterait un acte de confiance. 
l’année dernière encore, les. Etats- 
Unis suspectaient l'URSS, de wou- 
loir poursuivre en cachette ses expé- 
riences nucléaires, et réclamaient en 
conséquence le droit d'effectuer vingt 
inspections par an en des points du 
territoire soviétique où des ébranle- 
ments douteux auraient été enregistrés 
par les sismographes. 


Au lieu de fonder la confiance réci- : 


proque, le système d’inspection pro- 
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osé à vait la méfiance et, comme 
e notait le professeur Wiesner, allait 
ainsi à l'encontre du oursuivi. 
En pratique, un très petit nombre 
d’inspections annuelles est aussi ef- 
ficace pe nombre élevé, le pays 
inspecté ne pouvant (sous peine e 
nullité de l'accord signé) prendre ne 
serait-ce que 5 % de risques d’être 
convaincu de fraude. 


Un premier sondage 


Des concessions américaines ont 
été offertes sur ce point, Du côté so- 
viétique, accepter que des équipes 
étrangères se déplacent librement en 
URSS, représente une concession 
majeure qui, acquise en principe, ou- 
2 voie au ue de mesures 

e désarmement plus poussées: 

Les chances d'un accord Est-Ouest 
et l’optimisme des négociateurs n’ont 
jamais été aussi gran 


MM, ADLAI STEVENSON ET ANDRE GROMYKO. 
Comment convaincre les récalcitrants ? 


Aussi les appréhensions, de part et 
d'autre, ne portent-elles pas sur le 
déroulement et ]a conclusion de la 
négociation, maïs sur l'accueil que la 
signature d'un accord recevrait de la 
part de pays non signataires. Soviéti- 
en et Américains ont chacun leur 

récalcitrant : la Chine et la 
France. 

Destiné dans l’immédiat à barrer la 
route aux nouveaux candidats, un ac- 
cord sur la cessation des explosions 
expérimentales aurait peu de va- 
leur si les pays à capacité nucléaire 
(une quinzaine) n’y adhéraient pas 
rapidement. La Grande-Bretagne, pour 
sa parts semble décidée à - obtenir 
l'adhésion rapide de trois d’entre eux : 
l'Australie, le Canada et lInde, 
Sera-ce suffisant pour entraîner les 
récalcitrants ? Le gouvernement chi- 
nois a déjà affirmé qu’il ne se plierait 
pas à des accords qui seraient négo- 
ciés en-dehors de lui. Comme l'accord 
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en vue À Genève exige de toute ma- 
üière l'établissement de postes de 
contrôle sur l'immense territoire chi- 
nois, la reconnaissance du gouverne- 
ment de Pékin, son admission aux 
Nations Unies et aux négociations fu- 
tures, le règlement de la question de 
Formose vont devenir urgents. Les 
Américains le savent. Un premier son- 
dage d'opinion, la semaine dernière, 
a révélé qu’une majorité d’Américains 
étaient favorables à l’amélioration des 
relations avec la Chine. 


A une récente note américaine, 
demandant au gouvérnement sovié- 
tique s'il Er garantir l'adhé- 
sion de la Chine à un éventuel accord, 
les Soviétiques ont répondu par cette 
autre question: les Etats-Unis peu- 
vent-ils “garantir l'adhésion de la 
France ? 


Des engins dépassés 


En effet, si la France, refusant de 
se sentir liée par un accord signé dans 
les semaines qui viennent, poursuit 
son programme d’explosions nucléai- 
res comme si de rien n’était, tout au- 
tre pays (l'Allemagne, la Chine, 1s- 
raël, l'Afrique du Sud, notamment) 
pourra à l'avenir invoquer ce pré- 
cédent et l’imiter. Des diplomates so- 
viétiques assurent qu’«rl est exclu 
que Ja Chine enfreigne la première 
un accord sur la cessation des expé- 
riences ». Mais si la France ouvre la 
voie, ils ne peuvent garantir que la 
Chine ne lui emboîtera pas le pas. 

Si, comme il le laisse entendre, le 
gouvernement français poursuit im- 
perturbablement sa politique nu- 
cléaire, le premier accord, particuliè- 
rement prometteur, entre Soviétiques 
et Américains, deviendrait lettre 
morte ; les progrès du désarmement 
mondial seraient compromis pour des 
années ; la reprise des relations sino- 
américaines, le règlement du problème 
de Formose, la normalisation de la 
situation internationake de Chine se- 
raient ajournés pour une durée impré- 
visible ; les débuts du gouvernement 
Kennedy et des contacts soviéto-amé- 
ricains compromis. 

Un accord comme celui qui est né- 
gocié aujourd’hui, à Genève, n’a d’ave- 
nir et de valeur que s’il est un prin- 
cipe directeur intangible pour tous. La 
grandeur, l’autorité morale et le pres- 
tige mondial d’une nation. sont-ils 
mieux servis par la fabrication, au 
mépris d’un. principe, d'engins techni- 
quement dépassés — ou par la cons- 
cience, volontairement démontrée, 
fût-ce au prix d’un sacrifice, de son 
sens des responsabilités mondiales ? 
Telle est la question posée au gou- 
vernement français. Sa réponse sera 
décisive pour l’avenir. 


MICHEL BOSQUET. 
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AUX FRANÇAIS D’ALGÉRIE — 
par JULES ROY. 


Les affaires françaises 


des Français d'Algérie. Il y répond aujourd’hui, 


Yous pouvez me rejeter de votre 
communauté. Cela ne m'est pas 
égal car on ne rompt pas de gaieté 
de cœur avec sa naissance, ses 
morts et le pays qu’on aime. Que 
vous le vouliez ou non, je reste un 

ied-noir. épris de ce que je crois 
être la justice et la vérité, et décidé 
comme vous à me battre pour elles. 
Mais je n’établirai jamais ma vic- 
toire sur des mensonges et des Ca- 
davres. Aie 

Hya paurtant certains jours où, 
frappé d'un nouveau trait #écoché 
ar certains d’entre vous, je me 
Ais que j'aurais mieux fait de pré- 
server ma propre paix en me tai- 
sant. Si j'étais un malin, j'aurais 
assisté de loin, en silence et l’œil 
humide, aux obsèques d’une cer- 
taine Algérie. Je vous écris par ac- 
quit de conscience, pour être sûr 
que care tenté tout ce qui pou- 
vait l’être, au risque de provoquer 
chez vous une amertume de plus, 
mais dans l'espoir qu’un mot vous 
aidera peut-être à considérer l’ave- 
nir de ro Et puis, je crois 
aussi que pores de cette guerre 
et de ses malheurs penche mainte- 
nant de votre côté. 

Il est étrange et presque sublime 
que vous ayez vécu près des mu- 
sulmans sans penser que vous 
pourriez avoir en eux, non des en- 
nemis ou des subordoanés, mais des 
frères aussi sensibles, intelligents 
et soucieux de dignité que vous. La 
seule idée qu'ils nee un jour 
vous égaler par l’habileté ou vous 
menacer par leur nombre n’a pas 
effleuré la majorité d’entre vous. Il 
vous venait seulement à l'esprit 
qu’on ne pouvait avoir pour vous 
que reconnaissance ou admiration. 
«Pourquoi nous méprise -t-on ? 
m'écrit encore une jeune musul- 
mane d'Oran. Nous sommes à la 
hauteur de n'importe quels Fran- 
çais, même supérieurs.» Compre- 
nez cet orgueil qui ressemble au 
nôtre. 

Je n’ignore pas ce _ nos pères 
et vous avez bâti en Algérie. On l’a 
dit et redit. Souffrez que je n'’in- 
siste pas. Avec quoi avez-vous 
construit des villes, des fermes, 
des routes, des barrages, des usines 
et des chemins de fer, des écoles et 
des hôpitaux ? Avec quoi auriez- 
vous foré des pe de gaz et de 
étrole ? Malgré votre courage, vo- 
re action eût été bien limitée si 
la France n'avait jeté ses capitaux 
et son génie dans l’aventure. Eh 
bien ! de génération en génération, 
il fallait partager, oui, avec ceux 
qui n’ont jamais été considérés au- 
trement que comme des bâtards, 
les biens temporels et spirituels, 
comme la France a donné sans dis- 
tinction à tous ceux qui venaient 
d’Espagne, d'Italie, de Malte ou 
d’ailleurs. L’avez-vous fait ? Inju- 
riez-moi si vous voulez, mais répon- 
dez. N’avez-vous pas torpillé tous 
les projets qui tendaient à accorder 
aux musulmans les dignités mi- 
neures qui devaient une à une les 
mener à la citoyenneté française et 
à tous les droits qui en découlent ? 
Si quelque chose a changé, n’est-ce 
pas malgré vous ? 


Si j'ai quitté l'Algérie. 
Fallait-il être si clairvoyant pour 
deviner les ressentiments qui ,al- 
laient peu à peu s’enraciner au plus 
profond de cette masse avide de 
connaissance et d’égalité à laquelle 
nous montrions ce que nous étions 
capables de faire d'elle sans aller 
au bout de notre générosité ? Fal- 
lait-il être un rêveur pour com- 
première que ces hommes sembla- 
les à nous et tenus jusqu'alors au 
bas bout de la table et des institu- 
tions, voulaient que nous leur ou- 
vrions nos places publiques, nos 
maisons et nos cœurs ?? Quelques- 
uns d’entre vous l'ont compris, que 
vous avez traités de fous. 

Et vous vous étonnez éncore, 
comme me écrit mon ancienne 
institutrice, qu’une « poignée d’agi- 
tateurs >» dont elle aurait fait partie 
si elle avait été musulmane, car elle 
est trop fière pour supporter les 
blessures d’âmour-propre, ait trans- 
mis peu à peu À tout un peuple sa 
volonté de résistance ? Que deman- 
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dait Ferhat Abbas en 1943 avec le 
« Manifeste >» ? Que lui avons-nous 
accordé ? Il postulait à l'époque, 
A présent, il est le président du 
G.P.R.A. 5 
Vous répondrez que cela m'est 
facile, à moi qui n'ai là-bas que 
des tombes, de distribuer les biens 
des vivants et ce qué vous avez 
gagné à la sueur de votre front, Il 
n’a jamais été question de vous dé- 
posséder, mais de réformer l’injüs- 
tice sociale la plus criarde, ces do- 


maines de milliers d'hectares qui 
datent de la conquête, ces fortunes 
colossales édifiées sur la peine des 
pauvres, la vôtre eomme celle des 
musulmans, un des grands projets, 


RARE HARGR ARR RRNANE EE 





—— y 


la mienne vous ont avertis depuis 
longtemns. Vous ne les avez pas 
entendues, Vous n'ayez écouté que 
celles qui, r mieux vous trom- 
r, vous aient et vous pro- 
mettaient la lune. : 
Vous avez cru sincèrement que 


| vous ne pouviez pas partager avec 


«la barbarie ». Un de mes proches 
m'écrit : « Tu oses trailer en vic- 
times des gens qui nous égorgent, 
nous poignardent, nous tuent à la 
hache.» Evidemment. Les «ra- 
tonnades >, on les exécute Jlà-bas 
avec des armes de civilisés. Je ré- 
prouve autant vous la barbarie, 
mais j’ajouterai, mes seigneurs, que 
nul n'en a le monopole. Vous 





(Marquis.) 


JEUNES ALGÉRIENS DE CLIMAT-DE-FRANCE. 
« Pour ce défi, je suis des vôtres. » 


inspirés trop tard, de l’Armée. Si 
j'ai quitté l'Algérie comme beau- 
coup d’autres au lieu de demeurer 
parmi vous, pourquoi était-ce, si- 
non parce que j'’étouffais ? Retour- 
ner là-bas Je ne souhaite -que 
cela et je vous aiderai de toutes 
mes forces si vous voulez efrfin 
faire de ce pays une terre de li- 
berté, un centre d’humanisme, une 
nation où l’on pourra respirer. 

Je ne vous accuse pas de méchan- 
ceté, loin de là, mais de paresse 
intellectuelle, comme je vous re- 
proche de n'avoir pas compris où 
menait cette guerre. Notre Armée 
a remporté la seule victoire qu’il 
était possible d’espérer : le main- 
tien, entre les deux communautés, 
d’une autorité qui permette sans 
heurts la transformation du régime 
colonial en Etat indépendant, L’Ar- 


. mée se bat donc en ce moment pour 


Ferhat Abbas ? Cela en vaut la 
peine si Ferhat Abbas devient no- 
tre allié et fait basculer toute 
l'Afrique en une confédération 
française. 

On n’extermine pas une rébel- 
lion quand elle plonge dans un 
movement aussi naturel que ce- 
lui-là, analogue aux grands plisse- 
ments de l'écorce terrestre. Vous 
n'avez pas décelé comme des si- 
gnes précurseurs du cataclysme les 
craquements que vous entendiez 
depuis vingt ans, À qui la faute ? 
Au chacal que je suis peut-être à 
vos yeux ou à votre manque de 
discernement ? On ne ur vod «au vos 
malheurs en dressant leur eémpte. 
D’autres voix plus modérées que 


croyez que je suis resté insensible 
devant ces foules qui vous mena- 
çaient de matraques ex de barres 
de fer, ou devant ces corps d’Eu- 
ropéens écrasés à coup de pioche 
ou brûlés dans leur voiture ? Pour 
qui me prenez-vous ? J'aurais eu la 
gorge serrée devant la petite folle 
e Touïreuf et votre propre mal- 
heur me laisserait de marbre ? 


Dans ma jeunesse 


Comprenez que, l’an dernier, ce 
malheur n’était pas très lourd en 
face de celui qui pesait sur la com- 
munauté musulmane, quand vous 
la provoquiez par vos manifesta- 
tions en bravant le pouvoir métro- 

olitain. Seulement, devant ce mal- 
our que j'ai vu, vous détour- 
niez la tête. Je vous aï longtemps 
cherché des excuses jusqu’au mo- 
ment où les barrières de mon en- 
durcissement ont craqué, En fait, 
si l’on pouvait encore inventer des 
explications, il n’y avait plus d’ex- 
cuses. Il fallait avoir la grandeur 
d’accorder réparation. Pour moi, le 
malheur des hommes n’a ni race ni 
confession, Les larmes et le $ang 
se paient partout des mêmes dou- 
leurs. Comptez les morts de la 
communauté, musulmane et, comp- 
tez les nôtres, et vous verrez de 
quel côté penche la balance) < On 
ne négocie pas avec des assassins », 
dites-vous. D’habitude, ce sont les 
assassins qui refusent de négocier. 
La lâcheté du terrorisme m'’inspire 
la même répugnance qu'à vous, 
mais je suis trop attaché aux réa- 












A la suite de la publication par «L'Express », puis en librairie, de « La‘Guerre d'Algérie», Jules Roy a reçu un courrier considérable venant 


lités pour mégarer dans 
phismes. Dans uñe guerre, au 
ra ou nai Pas un assassin ? 
ui oserait jamais se vanter d'ave 
tué ? D 
ous me reprochez aussi d'avoi 
changé. D'un ancien colonel à 
d’un pied-noir vous altendiez gne 
autre prise de D tos que h 
mienne, «Sans, danger », ajoute 


vous, Au moment où les bralléus 


et les conspirateurs assuraient 
le régime n'en avait plus que pour 
GERS semaines, où T 
oussée par eux, pouvait ren 
FEtat et imposer votre systéme À 
rafale de mitraillette nous @ 
tait. Et si j'avais, dans ma vie, com. 
mis une faute, même bénigne, dits 
quels égouts m’eût-on trainé ! 
Oui, j'avoue que je pensih 
gomme vous dans ma jeunesse, Je 
m'en accuse. Il est probable 
si j'étais resté en Algérie, je pois. 
serais les mêmes cris que vous, Cék 
ne prouverait pas que j'aie raison, 
mais simplement que j'aurais, 
comme vous, fermé les yeux de. 
vant les mêmes vérités. I] n’y a pa 
de quoi vous vanter d'en élre fes. 
tés où vous êtes. Il n'y a pas de 
re non plus nous indigner : vous 
tes aussi des victimes. 


A votre gré 


Vous voici, à présent, placés bon 
gré mal gré devant un choix fr# 
gique : quitter l'Algérie ou demet- 
rer dans l'Etat qui va naitre, Per. 
sonne ne vous refusera les garan- 
ties qui vous sont dues. Personne 
ne vous chassera, ne vous spoliers 
ni ne vous persécutera, à condition 
que vous acceptiez les musulmans 
pour vos égaux. Ils ont plus besoin 
de vous que vous n'avez besoin 
d’eux. Pourquoi alors vous obstiner 
dans un refus ? La république que 
vous auriez pu bâtir de vos propres 
mains, décidez qu'elle se fait avec 
vous. Demeurez Francais, mais de 
venez citoyens algériens. 

Certains ultras du F.L.N., comme 
les vôtres, s'emploient au pire d 
voudraient achever cette guerre 
dans des convulsions ? Je.ne 
l’ignore pas. Mais la raison triom- 
Er aussi contre eux puisque, fi 

raison ne le dirige pas, le nou 
Etat sombrera dans le chaos, Dans 
l’histoire de toutes les unions, le 
crises ne manquent pas, mais le sut 
cès de l’entreprise est assuré quand 
les partenaires savent qu'il ny 4 
de choix qu'entre une vie com 
mune où un malheur commun, 

En ce moment, la griserie de ce 
malheur vous monte au cerveal 
Vous aimeriez jeter au visage dela 
métropole votre échec et le nôtre. 


Mais le consentement au malheur, 


n'a jamais rien engendré que le mak 
heur, Une fois cuvée l'ivresse de 
sang qui tente certains d'entre voW, 
il ne vous resterait que le désespol, 
et vous n'êtes pas douts pour tek 


Avec chacun de vous et de nous 
votre coexistence avec les musik 
mans peut devenir exemplaire, 1 
lée, comme toute œuvre humal, 
de sublime et d’agacement. 

Les enfants qui naissent en @ 
moment en Algérie ne comprel 
dront rien à ce qui nous aura # 
parés. Devenus hommes, ils admi- 


nistreront et dirigeront le pays 
tour de rôle sans que rien les divisé 


Ce peuple enfin fraternel, unelom4 
ue guerre l'aura scellé et aucun & 
es douleurs éprouvées par les m4 

res et les combattants n'aura été | 

vaine, La liberté et l'honneur d&4 


hommes se paient de ce pr 
ceux qui voient le jour là-bas ne 
sont pas d’une race qui subil. 
Vous pouvez donc, à votre g 
me-rejeter ou me laisser une P cé 
armi vous, Si vous me refusez N® 
re amitié, je ne serai pas seul pour 
autant. Beaucoup d'autres, À re 
vers le monde, m'ont offert la Jeu 


et je partagerai leur pain. Car, 
est sûr que vous avez élé trahis 
ous été & 


Mais pas par moi, Et que V 
en trail L devenir | voire J 
des bâtards. Eh bien, unissons-n0 
à ceux qui l'ont été depuis si 101 
temps ef, ensemble, construiso® di 
même Mestin. Pour ce défi, je $ 


t : . 
des vôtres JULES BOY: 
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7 ACER : : 
pourquoi ‘rien ? 
@ Claude Krief a passé 
à Alger la journée re- 
doutée de l'Aid el Se- 
ghir. Il éxplique pour- 
quoi la ville est restée 


calme, 





S la chaude atmosphère d’ 
D nrécocé, Alger - s'étonne # 
erveille encore : la fin du Rama- 
n la fête de l’Aïd el Seghir (pronon- 
ær : El Srir) n’a vu que foules endi- 
ménchées ét réjouissances familiales. 
four où rien ne s’est passé mérite 
tent ar les historiens et de 
parmi Ê dates-clés de l'Algérie 
lée. Ce qui apparaît pour la pre- 
mière fois, c’est l'espoir fragile, certes, 
maïs l'espoir tout de même de voir le 
drate algérien se terminer sans un 
anarchique et sanglant affrontement 
détcommunautés. ; 
4 serait faible de parler d’inquié- 
fudes. La semaine dernière, le méca- 
pisie de la « congolisation » se dessi- 
pait inexorablement aux yeux des 
moins pessimistes. Selon des rensei- 
ements précis parvenus aux aulto- 
rités, les Algériens musulmans se dis- 
wsaient à faire de VAïd el Seghir 
F «Aid el Istiqlal », 1a fête de l’indé- 
ndance. Dans une floraison de dra- 
uk vert’ et blanc, des cortèges 
eyaient remonter vers les quartiers 
éüropéens. D'un autre côté, des tracts 
activistes DT A - 2 pre : 
dé résistance sont en akerte 
pârtir de jeudi 16 mars, à 19 heures » “S£ soir, à la nuit tombée, un jeune 
ét enjoignaient aux patriotes de pré- Je: 
arér armes, mutitions et emplace- 
ménts de tir. Comment éviter l’embra- 
fetient général, malgré les renforts 
famienés sur Alger ? 


“Lés déclarations des personnalités de 

éMélelles reflétaient la vivacité des om oter, 

De M. Coup e Fré ae, ScQeer Pindé nous 

e l'Information, affirmait : < Les nos- ' 7 
“es de la violence criminelle sel d dans RARE 

féflorcent de tout mettre en œuvre °°R TiSquer de compromettre la 

pour précipiter l'Algérie dans la haine LÉ : que | 

et l'anarchie». Le général Vezinet, Îl s : 1 CS 


tomimandant la région d'Alger et res- 
nisäble de l’ordre, déclarait : € Les 
Durs de troubles, les tenants de la 
biolence sont de nouvean à l'œuvre = 
dañs l'Algérois. Des minorités d'agita- 
teurs sèment l'anxiété, avivent l'inquié- 
tude et l'angoisse des deux commu- 
fautés. Ils cherchent ainsi, en provo- 
ne un désordre insurrectionnel, à 
EH dog à touts solution du pro- 
de, » 


Se sultat a été stu 
ee algérien et à créer l'irrépa 


Musulmans, notammeti 
bier, remettre entré 
re dés agitateurs 

stribuaient des tracts ef tentaïent de 
susciter des mouvements de foules. 
Aïlleurs, des hommes d'âge mûr de- 
mandaient aux «blousons noirs» de 
rester dignes. Et j'ai trouvé partout 
une sorte de joie sereine avec, chez les 
plus intelligents, le sourire amusé de 
ceux qui ont le sentiment d’avoir 
«joué un bon tour » à leurs adver- 
saires. 


Le chemin des plages 
Samedi, le jour crucial, Fai com- 
mencé par parcourir en voiture les 
iers musulmans de la périphérie 
géroise. J'ai rencontré la marmaïlle 
te À quatre épingles agite au- 
ur des marchands de friandises et 
des confiseurs. Pas un, drapeau aux 
nêtres, pas même une de ces robes 
terfes que l’on s'attendait à voir ap- 
paraitre par centaines. Partout des De toute façon, le fait politique est 
Visages ouverts, détendus, Vers 10 heu- là. Alors qu’il était facile et tentant 
tes, les premiers Européens qui, jus- de susciter des manifestations, le 
&-là, étaient prudemment restés en- F.L.N. a prouvé son audience réelle 
trmés, apparaissaient dans les rues en maintenant le calme non seulement 
Qu prenaient le chemin des plages; à Alger, mais dans toute l’Algérie, 
en ville, l'animation était celle ni sauf Mostaganem où les incidents 
Yral jour de fête, ce jour de paix, de violents ont fait un mort. (1) 
ité et de réconciliation qu'est Le ple algérien «a fait la 
les Musulmans l’Aïd el Seghir. euve de sa maturité et de sa maîtrise, 
yenait ce miracle ? Crest d’autant plus important que l’en- 
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: sent d'abord à ? 
* . qu'ils ont autant de droits que les Mu- 
” sulmans à vivre sur cette térre et son- 








LE JOUR DS L’AiD RL SEGHIR. 
eBt puis, ya les consignes. » 


ement F.L.N. reste limité dans les 

; pr CE la 
line a été quasi spontanée. 

que se serait-il passé si les 


L se 
lastiqueurs ent fait exploser un 
leurs e s en quartier musul- 
























-ifférentes d’activistes. La pre- 
te æ des visées essentiellement mé- 
litaïnes, c’est-à-dire que, pour 
érie est d’abord un tremplin 
faciliter une conquête du 
à Paris. Les hommes qui la 
osent sont rarement des « pieds- 
rs» et sont souvent implantés de- 

fort peu de temps à Alger. Ces 
5x ne reculeraient devant au- 
ocation, si elle était suscepti- 
ire basculer l'Armée de leur 


Pourquoi ne Pont-ils pas tenté ? 
C'est Ÿ a en gros deux catégories 


a nde catégorie, elle, est for- 
Praihestiques Algériens qui pen- 
Ils jugent 
souvent à ouvrir des négocia- 
GR EE », pour dire 
au GPR.A. : « Laissons de côté la 
France, l'Algérie c'est vous et nous. » 
Un des députés qui représentent cette 
tendance me disait récemment à Paris: 
« Je suis plus près de ns que 
de de Gaulle. >» C’est pourquoi ils en- 
tendent, eux, ne pas provoquer un 
bain de ee entre Européens et Mu- 
sulmans Car le résultat serait contraire 
à leurs intentions « algériennes > ou 
du moins ils semblent ne devoir s’ 
résoudre qu’en toute dernière extr 
mité, pour le e baroud d’honneur ». 
En tout cas, ce sont ces hommes qui 
ont imposé cetfe semaine leur point 
de vue : si les Musulmans nous atta- 
quent, nous répondrons, mais n’allons 
pas les chercher. Le résultat fut 
qu’Alger est resté parfaitement calme 
malgré le pullulement des armes, des 
caisses de grenades et des cocktails 
Molotow. 


Apprendre l’arabe 


Mais ne s'agit-il pas seulement d’un 
peu de temps de gagné, d’un simple 
répit ? Je ne le crois pas, car le temps 
ne travaille plus pour les activistes. 

D'abord l'Armée s’est engagée dans 
la lutte contre les réseaux. Le fait est 
tout récent. Jusqu'à ces dernières se- 
maines le haut commandement s'était 
fermement refusé à mettre ses servi- 
ces de renseignements et d'investiga- 
tions en branle contre les « patrio- 
tes ». Conscient des dangers considé- 
rables que les activistes faisaient cou- 
rir pour l'avenir, le général Gambiez, 


(t) Faut-il ? voir une réussite 
des agitateurs ? Ce n'est pas sûr, 
mails il est inquiétant de constater 
qu'avec l'appui de certains clans 
administratifs, une implantation 
quasi offieielle de partisans de Mes- 
sall armés s'effectue dans plusieurs 
villes. Veut-on faire sciemment de 
chaque casbah une « Goutte d'Or » ? 
La question est posée. 





le nouveau commandant en chef, s’est 
décidé à intervenir. Ce sont les auto- 
rités imilitatres qui interrogent et dé- 
tiennent les 15 plastiqueurs arrêtés 
ces dernières semaines, Pour beaucoup 
d'officiers, les conditions dans Jes- 
quelles M° Popie a été assassiné, ont 
causé un choc salutaire. 


Un deuxième fait dessert les grou- 
es activistes organisés : leur assise 


ns la population EF prenne dimi- 
nue de jour en jour, Les Algériens 
sont réalistes. On mobilisait Alger 


pour faire capituler Guy Mollet, pour 
renverser Île. gouvernement, pour 
changer de ré e, pour tenter d'’in- 
timider le général de Gaulle, Aujour- 
d’hui, tout le. monde estime que la 
France soutient les négociations, que 
l'Armée obéit, que la paix approche. 
La révolte ne débouche plus sur rien 
d'autre qu'une folle aventure. Alors ? 
Alors l’idée de l'indépendance algé- 
rienne et de leur propre adaptation à 
cette indépendance chemine lente- 
ment dans esprits. Les réticences, 
les méflances demeurent considéra- 
bles mais on commence à poser les 
mes. Des citoyens de Bab-el- 
ed se sont mis à apprendre l’arabe. 
De gros commerçants, des industriels 
se préoccupent des conditions écono- 
miques nouvelles dans lesquelles ils 
risquent de devoir travailler. Des agri- 
culteurs tentent de prendre contact 
avec Tunis. Chacun découvre ou in- 
vite des amis musulmans oubliés de- 
puis longtemps. 
De leur côté, nombre de Musulmans 
influents et ouvertement nationalistes 
s’'emploient à rassurer leurs relations, 
à leur prouver que les vrais « bra- 
deurs > sont ceux qui envisagent de 
pur et que dans la nation algérienne 
out restera possible sur une base 
d'égalité. L'un d’eux me disait : « Pour 
nous, la partie sera gagnée quand on 
aura mis sur pled un vrai 16 Mai dans 
le cadre de l'indépendance  algé- 
rienne. » C'était dans sa bouche plus 
Le boutade. Il est prématuré de 
ire si ces efforts vont réussir mais 
Lee la première fois le pire ne sem- 

le plus fatal. 

CLAUDE KRIEF, 


en 


TAILLEUR  CHEMISIER 
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ANGLETERRE 


L'avenir du Commonwealth 


@ En quittant le Com- 
monwealth qui désa- 
vouait sa politique ra- 
ciste, Le Premier minis- 
tre d'Afrique du Sud a 
prédit la prochaine dis- 
solution de la « Commu- 
nauté » britannique. 
Cette prédiction va-t-elle 
se vérifier ? 








L était un peu plus de 6 heures 
et la nuit tombait déjà lorsque la 
conférence des Premiers ministres du 
Commonwealth a pris fin, le mercredi 
15 mars, à Lancaster House. Après 
trois jours de discussions dramati- 
es, la question du statut de l’Afrique 

u Sud avait été enfin réglée. D’une 
voix neutre, un porte-parole officiel 
Jut aux je un communiqué 
confus et alambiqué. 

Quelqu'un demanda : «Cela signi- 
fle-t-il que l'Afrique du Sud est exclue 
du Commonwealth ? » 

«< Exactement », répondit le porte- 
parole. 

Ainsi, après avoir été le partenaire 
de la Grande-Bretagne pendant cin- 
quante ans et avoir combattu à ses 
côtés dans deux eérrês mondiales, 
l'Union Sud-Africaine, souvent consi- 
dérée comme le plus bel exemple du 
succès de la politique impériale bri- 
tannique, glissait dans la nuit de l’iso- 
lement et de la tension raciale. 


Une victoire 


Les dix autres Premiers ministres 
avaient fait tous leurs efforts pour 
trouver une formule permettant de 
maintenir l’Afrique du Sud dans la 
communauté. M. Macmillan avait pré- 
senté trois compromis différents. 
M. Nehru et le président N’Krumah en 
avaient imaginé un quatrième. On 
avait inlassablement recherché une 
formulation du Communiqué final qui, 
tout en condamnant l'apartheid 
comme incompatible avec les buts du 
Commonwealth, n'’entraînât pas le 
départ de l'Afrique du Sud. Toutes les 
tentatives se sont brisées contre 
l’obstination implacable du Dr Ver- 
woerd. Refusant tout compromis, il 
n’entendait rester dans le Common- 
wealth qu’à ses propres conditions. 

La rupture fut consommée lorsque 
les autres Premiers ministres lui po- 
sèrent, chacun à son tour, une ques- 
tion directe : «Si l'Afrique du Sud 
demeure dans le Commonwealth, ac- 
ceptera-t-elle que les autres pays mem- 
bres lui envotent des représentants 





Les affaires étrangères 
SR PA RE DR AIRE NII T7 SENS 


diplomatiques de couleur ? » Le 
Dr Verwoerd a répondu brutalement : 
« Non ». 

L'affaire était entendue. La ré- 
onse du Dr Verwoerd était la néga- 
ion même de l'idée d’un Com- 
monwealth multiracial et la volonté 
de compromis disparut, À la fin, les 
dix collègues du Dr Verwoerd se 
retrouvèrent unis. L'Afrique du Sud 
devrait accepter leur proposition 
finale ou partir. Elle décida de partir. 

La nouvelle se répandit dans le 
monde entier. En er eg noire et 
en Asie, elle fut accueillie avee joie. 





Du Tanganyika, Julius Nyere, consi- 
déré comme le plus brillant des hom- 
mes politiques d'Afrique orientale, 
déclara : « C’est une éclatante victoire 
our le Commonwealth.» À Manhat- 
an, aux Nations Unies, la satisfaction 
fut presque unanime, 

Quant à&u Dr Verwoerd, vaincu et 
amer, son commentaire fut le sui- 
vant : «C'est le début de la désinté- 
gration du Commonwealth.» Le Pre- 
mier ministre australien, M. Menzies, 

i avait lutté jusqu'au bout pour 

viter la rupture, déclara : «Je suis 
triste et inquiet. » A la Bourse de Lon- 


Le DA VERWOERD. 
Méme pour le cricket, des anomalies. 
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rencontre. 


adresses, des 







inconnue, 








dres, les valeurs minières sud-afri- 
caines s’effondrèrent. Au Cap, les diri- 
geants africains organisèrent de 
grandes manifestations de masse pour 
célébrer la victoire. 


Aucun vote 


L'exclusion de l'Afrique du Sud est 
certainement la crise la plus grave 
que le Commonwealth ait jamais tra- 
versée, Mais, à Londres, on discute 
avec acharnement sur le point de sa- 
voir si cette crise est une bénédiction 
ou une tragédie, Marque-t-elle la fin 
du vieux Commonwealth ou le début 
d’un nouveau ? 

L’ennui, c’est que très peu de gens, 
à l’intérieur de la communauté — et 
moins encore à l’extérieur — ont une 
idée claire de ce qu'est le Com- 
monwealth. Une chose est certaine : 
c’est une institution typiquement bri- 
tannique, empirique, confuse et pres- 
que indéfinissable, Elle ne s'appuie sur 
aucune Constitution, sur aucune dé- 
claration  d’intentions, sur aucune 
règle, Ses membres sont élus d'un 
commun accord et aucune procédure 
d'expulsion n'est prévue. À ses réu- 
nions, il n’y a aucun ordre du jour 
officiel et L décisions ne donnent 
lieu à aucun vote, Les réunions elles- 
mêmes sont irrégulières. (Certains 
membres (Inde, Pakistan, Ghana) sont 
des républiques et ne reconnaissent 
la reine que comme «Chef du Com- 
monwealth ». D'autres sort passion- 
nément monarchistes, Comme l'a re- 
marqué l’un des Premiers ministres 
en plaisantant : « La seule chose que 
la plupart d’entre nous aient en com- 








mun, c'est d'avoir'séjourné dans | 
prisons anglaise# 'en"qualité 4' ie 
teurs dangereuæ.» (Ce qui est si 
de M. Nehru, de M! N’Krumah de 
Mgr Makarios.) Hi . 

Le Commonwealth n'est pas no 
plus une alliance politique, économf, 
que ou militaire, Politiquement l'An, 
leterre, l'Australie,’ le Canada et la 
\ouvelle-Zélande adôptent générale, 
ment des positions Communes ét'yo. 
tent ensemble à l'O.N:U. Mais cette 
unité n’a pas résisté à la crise de 
Suez, dans laquelle l'Australie et la 
Nouvelle-Zélande se-sont absteny 
tandis que le Canada critiquait sévè, 
rement la politique britannique, 14 
lupart des autres membres APpar. 
iennent au bloc afro-asiatique et vo. 
tent régulièrement contre la Grande. 
Bretagne. : 


L'hypoerisié. britannique ; 


Ce clivage apparait plus nettéfent | 


encore dans le militaire, Le 
tralie et 1e. Nouvelle Zee 
e e a -Zélan 
l'OTASE, le Pakistan du CE ù 
cien Paete de l 
outre, d’importan! 
ques en Malaisie, 
opérations stratégiqi 
en Extrême-Orient. 







Cyr ne cachent pas leur 
à V'OTASE et au O, nd qu 
ï- 


lés membres afr ; Le 
ria, sont opposés oliti 
locs militaires, En a des ven 
accords défensifs im ériaux, ? 


terre est moralement tenue d'apparer 


une aide militaire à tous les 
du Commonwealth, en temps? de 
terre, et les officiers de tous les ays 
u Commonwealth sont fo 
Sandhurst et au Collège Impérial de 
la Défense. Mais il s’agit surtout à 
d'accords de principe. Persoñné ne 
doute, en fait, qu'ém cas de conflit 
entre l'Est et l'Ouest, plus de 14moi- 
tié du Commonwealth resterait nétitre, 


Dans le domaine économiqué, l 
confusion est plus grande encore, La 
Peu des membres appartiennent à 
a zone sterling, ce i signifié que 
leur monnaie est liée à la livre et ga- 
rantie par les réserves britannique 
en or et en dollars. Mais la Zone 
sterling englobe -beaucoup d'Etats 
— comme l’Irlande ét l'Irak — qui ne 
font pas partie du Commonwealth. 
D'un autre côté, le Canada, qui en fait 
partie, n'appartient pas à la zone 
sterling mais à la zone dollar, 

La plupart des membres bénéficient 
des «tarifs préférentiels > impériaux. 
Mais ceux-ci varient considérablement 
et sont constamment réduits par'des 
pressions extérieures. Le Common- 
wealth ne possède même pas une 
agence centrale d’investissements, Il 
à recours à des accords spétian 
comme ceux du Plan de Colombo. 1 
ne définit aucuñe politique éeono- 
mique, commerciale ou fiscale €om- 


mune, 

En faît, il n'existe d'accords vérk 
tables qu'en ce qui concerne } 
cricket. Seuls les membres de la Confé: 
rence Impériale du Cricket peuvent 
disputer des matches  < officiels», 
Mais, là encore, il y a des anomalies, 
Les Canadiens ne jouent pas 4 
cricket et, à l'exception de l'Inde d 
du Pakistan, les membres afro-asit 
tiques sont considérés comme d'un 
niveau trop bäs pour être admis AU 


compétitions. 

Est-ce à dire que le Commonweallh 
ne soit qu'un fantôme, qu'un exemple 
de l'hypocrisie britannique ? Pas toit 
à fait. À certains égards, au contraire, 


il peut étre considéré comme mm 


brillante illustration des méthodes in: 4 


périales anglaises. 
Jamais deux fois 
RS 


En tant que première puissance"nr 
périale du monde, la Grande-Bretagnt 
a commis toutes les erreurs con? 
vables. Mais elle a rarement comm 
deux fois la même erreur. Le plu 


souvent, elle a su en tirer la leçon 4 


Dans les années 1780, elle 4 sur 
d'imposer à la colonie blanche d'Am 
rique le statut de dominion impéri 
L'Amérique a été perdue mais 
Grande-Bretagne a sû, ensuite, CO 
ment se comporter avec le Cane 
l'Australie et la Nouvelle-Zélanà 
qui tous trois ont reçu leur autono® 
au XIX° siècle et qui ont librem ; 
décidé de demeurer des dominie, 
de la couronne et des alliés fidèles 
l'Angleterre. 


En s’efforçant. d'écraser la Rép 
blique des oers ar Ja force 
les années 1890, l'Angleterre En 
que fait l'unanimité du monde © 


elle. Mais, là encore; elle en ardt 
la leçon. Dans le traité de pa, 4e 
elle à généreusement accordé 


pendance à l'Afrique du Su 
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est devenue l’un de ses alliés les plus 
sûrs en 1914 comme en 1939, et le 
maréchal Smutts, qui avait combattu 
les Anglais en 1900, a été membre du 
cabinet de guerre et peut-être l’un 
des plus grands hommes d'Etat impé- 
riaux britanniques. 


La confiance 


Le processus d'émancipation s’est 
oursuivi, lentement, dans les colonies 
Pabitées par des populations de cou- 
leur, L'Inde; la, Birmanie, Ceylan et 
Je Pakistan ont reçu leur pleine indé- 





(Holmès.) 
MGR MAKARIOS. 


. «Nous n'aimons pas les théories. » 


Ruere en 1947. Depuis, le Ghana, 
\ Malaisie, la Nigeria, a7prS et la 
Sierra Leone se sont ajoutés à la liste. 
Les prochains inscrits sont la Fédé- 
ration des Indes Occidentales, le Tan- 
fanyika, l'Ouganda, le Kenya et les 
hodésies. La plupart de ces colonies 
ont dû lutter pour leur indépendance. 
Mais, lorsque le moment de la libéra- 
tion est arrivé, toutes — à l'exception 
d’une seule, la Birmanie — ont choisi, 
jusqu'ici, de demeurer au sein du 
Commonwealth. La Birmanie elle- 
même a gardé des liens amicaux avec 

Grande-Bretagne. 

Pour convenir à un assemblage de 
nations aussi différentes, le Common- 
Wealth doit nécessairement demeurer 
line organisation très souple. Toute 
tentative pour élaborer un ensemble 
de rè les rigides conduirait à l’écla- 
tement. Si le Commonwealth essayait 

s® transformer en un bloc poli- 
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tique, économique et militaire, il se 
désintégrerait, 

Ses membres, pourtant, ont beau- 
coup en commun. Ils ont une langue 
ét une littérature communes. Un ins- 
tituteur anglais se sentira < chez lui » 
dans n’importe quelle école d’un pays 
membre. Plus important encore, peut- 
être, ils ont un système juridique com- 
mun, fondé sur le système anarchique, 
anormal, mais hautement efficace du 
droit coutumier britannique. La Com- 
mission Juridique du Conseil Privé, à 
Londres, reste la plus haute Cour 
SE” pour tout le Commonwealth, 
Enfin, il y a l'acceptation générale 
du système britannique de gouverne- 
ment parlementaire, Lorsque les Pre- 
muiers ministres se réunissent à Lon- 
dres, ils partagent la même attitude 
à l'égard de la procédure et des pro- 
blèmes politiques, Leurs débats se 
déroulent sans heurts et se terminent 
pere ar un accord unanime. 

me l’a dit l’un d'eux la semaine 
dernière : «Nous nous connaissons 
bien et nous nous respectons mutuel- 
lement. Nous n'avons ni règles ni 
idéologies. Tout se fait sur le plan de 
la confiance. » 


C'est précisément pour cette raison 
que le départ de l’Afri du Sud était 
indispensable. Le Dr Verwoerd défen- 
dait des positions totalement . étran- 
gres à l'esprit du Commonwealth, 

transi 1, fanatique; animé par un 
racisme inflexible, il était, par tem 
rament conviction, profondé- 


et par 
est .boctile à T'oleslt 84 


et de compr * qui fait la seule 
cohésion du | h. «Ce 


ge pas seulement qu'il tenait les 
oirs r inférieurs, a dit l'un des 
d . IL s'estimait aussi en mesure 
de prouver cette infériorité nee 
-le Co 


à arguments théoriques. Dans 


m- 
monwealth, nous n'aimons pas les 
théories. » 


Un forum 


Une organisation sans bases théo- 
riques t-elle survivre dans un 
monde déchiré par les théories rivales 
du italisme et du communisme ? 


Peut est-ce PRE pars cette 


raison que le Commonw survivra 
et même qu’il jouera un rôle utile 
pe le maïntien de la paix mondiale. 

son niveau le plus bas, le Com- 
monwealth n’est qu’un assemblage 
illogique d'Etats qui n’ont rien de 
commun et qui ne sont unis que par 
le sentiment. Mais sous son meilleur 
jour, c’est un pont lancé entre les 
pays industriels avancés, à population 
lanche, et les peuples de couleur 
des nouvelles républiques de Ja zone 
sous-développée, I1-permet une fruc- 
tueuse « rencontre 3e 2 que 
la machinerie officielle de . l'ONU, 
avec ses votes, ses bloës et ses ma- 
nœuvres de guerre froide, ne peut. 
assurer. 


Si cette analyse-est correcte, la réu- 
nion des Premiers müänistres à Lan- 
caster House, la semaine , dernière, 
doit être considérée comme un grand 
succès. Jusque-là, dans les réunions 
de ce genre, la Grande-Bretagne avait 
toujours conservé la direction des dé- 
bats. Cette fois, ce sont les plus jeunes 
membres, entraînés par l’Inde et le 
Ghana, .qui ont donné le ton. Ils ont 
joué le rôle de procureurs dans le 

rocès de l'Afrique du Sud et ils ont 
té suivis par tous les autres membres. 
Pour la première fois, les Etats afro- 
asiatiques sont apparus comme les 
véritables égaux des Dominions 
blancs. 


Ainsi, un nouveau Commonwealth 
est né, qui mérite, pour la première 
fois, le qualificatif de « multiracial ». 
Il a peu de ressemblances avec le vieil 
Empire britannique ou les autres or- 
ganisations internationales. Mais il est 
un forum où les Noirs peuvent parler 
avec les Blancs sur un pied d'égalité, 
dans une atmosphère amicale, pres- 
que familiale, Peut-être est-ce une for- 
mule ne et peu orthodoxe. Mais 
elle semble efficace. 


PAUL JOHNSON. 
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CT en Mandchourie, à Fushun, et 
huit jours après mon arrivée en 
Chine, que, pour la première fois, un 
responsable du Parti communiste m'a, 
de son propre chef, parlé de la Russie 
soviétique. Devant l'immense cratère 
d’une mine de charbon à ciel ouvert, 
le délégué du syndicat des travail- 
leurs avait abondamment commenté 
les méthodes colonialistes de l’occu- 

ant japonais et narré le martyre 
de mineurs chinois ramassés, réqui- 
sitionnés sans discernement parmi les 
paysans de la région, soumis à un tra- 
vail rigoureux, démunis de toute pro- 
tection. Pour conclure, il avait évoqué 
les heures enthousiastes de la libéra- 
tion «Les courbes de production 
sont là pour le prouver. Ce que n'avait 
pu accomplir la poigne despotique des 
Japonais, l'adhésion ardenle des mas- 
ses à l'édification socialiste l'a ob- 
tenu.» Son récit semblait devoir finir 
sur ce couplet rituel quand il ajouta 
simplement «Cela a été également 
possible grâce à l'aide considérable 
du peuple et du gouvernement sovié- 
tiques. > J'avais jusqu'alors posé, sans 
succès, aux dirigeants que j'avais ren- 
contrés à Pékin cette question : « Quel 
est l'état des relations entre la Chine 
et l'U.R.S.S. ? » Ils s'étaient contentés 
de me répondre, comme si cela allait 
de soi : « Nos relations sont celles 
de deux peuples frères qui travaillent 
à Ja même tâche.» Et jamais le dia- 
logue n'avait dépassé cette tranquille 
affirmation. Non que mes interlocu- 
teurs m’aient donné l'impression de 
craindre le débat. Mais insister. eût 
tout bonnement paru inutile et déplai- 
sant : on ne discute pas une évidence 
(ou bien cela pourrait Le qu’on 
a une idée derrière la tête, qu’on est 
encore porteur du germe répandu, à 
l'Ouest, par une propagande ftendan- 
cieuse). Je désirais pourtant en savoir 
plus long. 


Un schisme plus redoutable 





Au moment de mon départ en 
voyage, la détérioration des rapports 
entre les deux principaux partenaires 
du camp communiste était à l’ordre 
du jour de la presse occidentale. Les 
divergences révélées sept mois plus 
tôt à Pékin (au Conseil de la Fédéra- 
tion syndicale mondiale) et à Buca- 
rest (au congrès du Parti des travail- 
leurs roumains) étaient examinées à 
la loupe. Les exégètes comparaient les 
éditoriaux de la «Pravda» mosco- 
vite et du « Jen Min Je Pao > chinois 
(« Le Quotidien du Peuple», pen 
officiel du Parti). Ils pesaient les épi- 
thètes, comptaient les adverbes, soup- 
one la ponctuation. Des journa- 
istes affirmaient tenir d’un parti com- 
muniste de l’Europe centrale cette in- 
formation sensationnelle: Krouchtchev 
aurait accusé Mao de dogmatisme gau- 
chiste et même d’aventurisme. On mur- 
murait au surplus que cette indiscré:- 
tion avait été inspirée, organisée par 
les services russes, désireux de faire 
connaître à la fois aux Américains 
et la sincérité de leur politique 
de coexistence pacifique et la dif- 
ficulté où ils se trouvaient de rallier 
leurs propres amis à leurs vues. Bref, 
insistait-on, les Russes et les Chinois 
se querellaient et couraient au-devant 
d’un schisme plus redoutable que ne 
l'avaient été pour le monde commu- 
niste le schisme trotskyste et le 
schisme titiste. 

Effectivement, certains indices sem- 
blaient autoriser ces audacieuses spé- 
culations. Les éloges décernés À la 
Chine par la presse soviétique avaient, 
en deux ans, baissé de plusieurs tons. 
Un grand nombre de techniciens 
russes r avaient mis en route la ma- 
chine de l’économie socialiste chi- 
noise étaient ee — ou invités à 


se retirer, En dépit des choix ‘diplo- 
matiques de l’'U.R.S.S., la Chine conti- 
nuait d'observer une attitude hostile à 
l'égard de certains hommes d'Etat 
neutralistes comme Nasser et Nehru 
et encouragcait contre eux la résis- 
tance intérieure des partis commu- 
nistes. Comment fallait-il interpréter 

(1) Voir « L'Express » des 25 fé- 

vrier, 9 et 16 mars, 
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LA CHINE 


Au cours du voyage d’étude de trois semaines qu'il vient d'effectuer en Chine, Fran- 
cols Mitterrand a pu s’entretenir avec les principaux dirigeants de Pékin. Ils lui ont parlé 
très librement de tous les problèmes qui se posent à leur pays, À l’intérieur et à l'extérieur. 
Dans les trois premières parties de son « Rapport sur la Chine» (1), François Mitterrand 
a rapporté la longue conversatio® qu’il a eue avec Mao Tsé-toung, puis examiné les rapports 
de la Chine avec le « Tiers Monde » et avec l'Amérique. Cette semaine, fl fait le point des 
relations entre Pékin et Moscou. 
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, NixrraA KROUCHTCHEY, 
« Une amitié et nne union... 


ces signes ? D’une manière générale, 
les commentateurs occidentaux, trop 
pressés d'assister à la cassure du bloc 
adverse et oubliant toute prudence 
confondaient leur désir avec la réalité 
et annonçaient des événements immi- 
nents. Quelques-uns, en revanche, qui 
gardaient leur raison, s’étonnaient que 
ces différends, à l'échelon le plus 
élevé, eussent dté exhibés sur la place 

ublique et, ES réserver leur 
rene Ÿ se demandaient si un désac- 
cord sur la méthode propre à faire 
triompher la révolution universelle ne 
soulignait pen précisément, l'accord 
sur l'objectif. Toujours est-il que, soit 
pour faire cesser ces interrogations 
pernicieuses, soit pour rétablir une 
solidarité réellement menacée, les 
dirigeants des deux grands Etats com- 
munistes réagirent. 


Trois propositions-clés 


La célébration du 48° anniversaire 
de la Révolution d'Octobre fournit 
l’occasion recherchée. Le président de 
la République chinoise, Liu Shao-shi, 
se rendit à Mosçou et, s'adressant, le 


novembre 1960, au camarade 

uchtchev, énonça les trois propo- 
sitions (et les mots-clés) qui sérvént, 
depuis lors, de référence à tous les dis- 
coûrs, à tous les écrits : 

1. - «Il suffit que les peuples du 
monde entier s'unissent, forment le 
plus large front uni international 
contre les forces agressives de l'impé- 
rialisme, ee ont les Etats-Unis pour 
chef de file, et mènent une lutte réso- 
lue et inlassable pour empêcher à 
coup sûr les impérialistes de décien- 
cher une nouvelle guerre mondiale, 
réaliser la coexistence pacifique en- 
tre pays aux systèmes sociaux diffé- 
rents ef sauvegarder la paix mon: 
diale.» 

2.- « Dans la lutte commune contre 
l'ennemi, des peuplées chinois et sovté- 
tique ont forgé une amitié et une 
union indestructibles et éternelles, » 

3. - « Le renforcement de l'unité du 
camp socialiste à la tête duquel se 
trouve l’Union soviétique se consoli- 
dera et se développera encore davan- 
tage sur la base du marxisme-lént- 
nisme, » 

Le même jour, à la récention Aonnée 





ar l'ambassadeur soviétique à Pékj 

Premier ministre Chou En-laï 
des propos similaires : « La Chine q 
toujours soutenu les inilialives et {eg 
efforts de l'Union soviétique pour 
s'opposer à l'agression, impérialiste 
sauvegarder la paix mondiale et dj. 
minuer la tension internationale... Le 
euple et le gouvernement chinois ont 
onjours préconisé la coexistence paci. 
Pur entre pays aux systèmes sociaux 
différents sur la base, des cinq prin- 
cipes… Les succès du peuple soviéti. 
que ont considérablement accru. la 
puissance et l'influence du cam 
socialiste ayant à sa tête l’Union soviL, 
tique. » Enfin, le surlendemain, 7 no. 
vembre, l'éditorial du ;e Jen Min Je 
Pao» reprenait l’antienne : « Nous, 
peuple chinois, nous considérons les 
succès du peuple soviélique comme 
les inôtres, et sa victoire comme Ja 
nôtre. Les pays du camp socialiste 
ont établi des relations d'un genre 
nouveau entre Etats. el sont étroite. 
ment unis dans la grande famille 
du socialisme ayant à sa tête l’Union 
soviétique. Pour ; parvenir à la 
coexistence pacifique entre pays À 
systèmes sociaux différents, D OU- 
vernement soviétique a trouvé un écho 
et un soutien chaleureux de la part 
des peuples du monde entier », 

Et allant plus loin encore que les 
deux hommes d'Etat, l’éditorialiste 
anonyme poursuivait « Le peuple 
chinois renforcera l'unité du camp 
socialiste de même que celle du mou- 
vement communiste international qui 


a pour pivot le Parti communiste de 
l'Union soviétique. » 

Que ces déclarations  concomi- 
fantes et conjuguées aient eu pour but 
de mettre un terme solennel à un grave 


débat idéologique ou qu'elles aient 


- seulement voulu contrarier les effets 


d'une campagne d'opinion menson- 
gère, je me garderai de le déméler. Il 
est aisé, par exemple, d'analyser Ja 
per ue de la Chine à l'égard des 
tats-Unis d'Amérique car celle-ci est 
clairement exprimée, et les témoi. 
gnages abondent qui permettent d’en 
contrôler l'exécution. Pour ce qui 
concerne les relations sino-sovictiques 


je ne puis établir mon jugement que 
sur des probabilités. Les observations 
glanées sur un itinéraire long de six 
mille kilomètres (ce qui est peu), li- 
mité à la frange orientale de la Chine, 


et tracé du nord au sud, m'ont toute: 
fois conduit à vérifier, autant qu'il 
était possible, mes conjectures. 


En lettres d’or 





À Shanghai, l'exposition permanente 
de l'industrie se tient dans un palais 


immense, très typique de l'architec- 


ture pratiquée au cours de la pre 
mière période de la République popu- 
laire : des colonnades élancées sup- 
portant de lourdes frises, une flèche 
surmontée d’une étoile, des toits hési- 
tant entre la coûteuse tradition at 
cienne et la sobriété moderne, une en« 
trée circulaire donnant sur plusieurs 
ailes et, dans l’axe principal, une salle 
aux proportions grandioses, décorée 
en perspective pour rehausser le motif 
ornemental central (variable selon les 
provinces : une forêt de drapeaux 
rouges, Mao au milieu des travailleurs 
de Pacier la Porte de la Paix céleste 
et cinq étoiles rouges, symboles 
de la Chine nouvelle) dressé là pour 
attirer les regards et susciter l'admi 
ration, Ce palais est dédié à l'amitié 
des peuples chinois et soviétique 
Une inscription rappelle cette v® 
cation en lettres d’or sur le frof 
ton, Devant l'entrée, un groupe 
massif, sculpté dans la pierre, traduit 
la solidarité vivante des travailleurs 
des deux pays. Des jeunes filles sobre 
ment vêtues et gentiment souriantes 
organisent la visite des stands. EI 
expliquent les graphiques, attiren 

l’attention sur les productions spécif: 
quement locales, s'arrêtent avec uñ 

Plaisir non dissimulé devant les m# 

chines —— admirablement présentées 

serties, fourbies, huilées — qui de 
tent l'extraordinaire bond en 4v2P 

technique réussi par la Chine, © 

constituent le clou de l'exposition 

Puis, sa visite achevée, le public 
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invité à contétipler Fénorme bâtiment 
gogstruit avec; 1e célérité remarqua- 
jé (dix mois) et,.à célébrer « l’éter- 

Île amitié sino-soviétique >. 
L'hommage-ainsi rendu à la grande 
fée socialiste,prend de ce fait un 
garactère solennel — puisqu il défie le 
jemps — ct familier — puisqu'il s’in- 
cofpore à la vie quotidienne de la 
té, Encore pourrait-il n'être plus, 
dans la réalité politique, que le témoin 
pimé d’une période dejà close du 
éombat rcvolütionnaire chinois. Mais 
‘me constaté à Canton) 


J'ai moi-me 
Draux sont actuellement entre- 
ris dans d’autres villes et se poursui- 
wit à belle allure afin de doter cha- 


ge province d'un ensemble monu- 
mental consacré au même objet. Ce 
é Von sait de là logique impérieuse 
j" commande les réflexes des 
pays communistes interdit de pen- 
wr que si la direction du Parti 
de Mao Tsé-toung avait décidé 
de changer le climat de ses relations 
avec la Russie soviétique, elle conti- 
nuérait d'entretenir la base dans une 
aus visible dévotion. Des mots 
d'ordre circuleraient, des réticences 
paraîtraient, des discussions s’ins- 
taureraient qui aménageraient peu à 
uw une ligne de retraite d’où l’on 
urrait, sans plus s’embarrasser de 
rétautions, tirer à boulets rouges sur 
ancienne <« éternelle amie ». 


L’iconographie chinoise 
tt merlmerttshenemtsastierenss 


Au lieu de cela, les masses sont sou- 
mises à la pression des mêmes slogans 
et sont fortifiées dans les mêmes 
croyances. Il n’est pas, répétons-le, 
de querelle d'état-major, dans le camp 
communiste, qui ne se répercute aus- 
sitôt à tous les échelons de la hiérar- 
chie, Or, rien n’indique qu’il se pré- 
pare actuellement un événement de 
cet ordre en Chine, Qu’aucun écho 


d'un conflit ne soit venu jusqu'à moi 

ndant mon voyage, organisé minu- 
jeusement par l’Institut de politique 
étrangère, ne suffirait certes pas à 
prouver que ce conflit n’existe pas (ou 


n'a pas existé). Mais il est juste de 


notér que, si je n’ai jamais entendu 
parler d’un conflit, j'ai, en revanche, 
toujours entendu vanter la solidité de 


l'alliance. Et cet élément d’apprécia- 
tion ne peut être négligé. D'ailleurs, 
la préparation solennelle du onzième 
anniversaire du traité d'alliance et 
d'assistance entre la Chine et la Rus- 
sie — qui coincidait avec mon séjouf 
— ma convaincu que les thèmes dé- 
veloppés par Liu Shao-chi à Moscou, 
lk 5 novembre dernier, m'ont pas 


subi ‘a noindre atténuation. La Chine 
opülaire, derechef, entonne sans 
ausse note (audible !) le los de l'ami- 
lié, Et 1es négociations qui se dérou-. 
lent sur les plans culturel et techni- 
que entre les deux partenaires, l'attri- 
bution attendue de nouveaux crédits 


soviétiques pour soutenir l'effort éco- 
tomique chinois, les livraisons de ma- 
tériel à la Chine certifient pour le 
Moins que la tension idéologique de 
juin 1960 à fait place à une volonté 
délibérée de coopération, 


Un détail cependant l’iconogra- 
phie chinoise, comme la russe, est 
souvent plus révélatrice des inten- 
tions profondes des responsables com- 
Munisies que les conférences savantes 
et bourrées d'arguments dont ils sont 
friands. Or, quatre hommes illustres 
ont droit — en sus des sept dirigeants 
chinois que j'ai cités précédemment, 
et dans l'ordre : Mao, Liu Shao-chi, 
Chou En-jai, Chu Teh, Chen Yun, Lin 
0, Ten Shiao-peng — à la repro- 
duction de leur visage à des centaines 
€ millions d'exemplaires (par l'affi- 
e, le Portrait colorié, la miniature, 
le carré de soie, le buste réduit de 
plâtre où de bronze, etc.) : ce sont 
arx, Engels, Lénine et Staline (de- 
Puis Peu, la collection d’un atelier 
e sokerie de Hangchow comprend un 
abindranath Tagore): 
mr riité plusieurs maisons de 
ru Pour vieux travailleurs. Rien 
a ‘mouvant que ces petites 
pen res à deux lits, décorées d’une 

Mlremblante, ornées de photogra- 


D de famille au papier jauni et 
#4 ' Deuies pareilles à celles que 
: Die nos fermes de Charente 
l'unifors OFvan (soldats guindés dans 
Eu rme, petits enfants joufflus, 
Û ne d'écoliers rangés au cordeau, 
devant 1 ses atours désuets, femme 
4 Maison), Des magazines ont 

nu QUE : quelquefois, c’est une 
bin à la mode fort prude de la 
des gununiste). Le plus souvent, 
l'action. maître de la pensée et de 
bénéfes Socialistes, Marx et Engels 
wc d’un classement honorable, 
énorme” Us. Peut-être leur barbe 
exotique fnVahissante (exagérément 
Aux yeux des octogénaires 
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chinois) nuit-elle à leur diffusion. Lé- 
nine, au même rang que Mao Tsé- 
toung, reçoit les marques de la plus 
extrême piété. Staline, lui, est assez 


vieillards qui vivent de souvenirs, il 


dent un avantage exclusif, ajoutant au 
portrait sur la table, le buste sur l’éta- 
hotographies en éventail révolutionnaire chinoise, 
ans la salle commune de en novembre 
la maison de Fushun, il détient même 
la place d'honneur. Petite bataille de 
réséance sur un échiquier modeste à 


11 faut aussi le dire, M. 
ev ne fait que de rares in- 
cursions. Comme si — qu’on me passe 
l'expression ! —— malgré toutes les 
herbes de la Saint-Jean, l’on ne pou- 
vait figurer, avec l’estampille de Pékin, 
dans la galerie des dieux ou des héros 
révolution universelle, que munes 
sous bénéfice d’inventaire. 


Essayons d'établir un bilan : 


nul ne conteste sérieusement : Staline 
n’a pas cru à la victoire de Mao. « À 
notre avis, avait-il déclaré aux commu- 
nistes chinois, le soulèvement de la 
Chine n'a pas d'avenir et un accom- 
modement avec Tchang Kaï-chek doit 
être recherché.» En conséquence, il 
avait pratiquement cessé d'appuyer la 
lutte armée du gouvernement com- 
muniste de Yenan contre le gouver- 
nement. « nationaliste » de Chunking. 
Mao en a certainement conçu de 
l’amertume, Il serait exagéré d'’affir- 
mer qu’il en a conservé une rancune 






AR L 


…tndestructibles et éternelles. » 


s'élargirent 


MM. CHou EN-Lal, Liu SHAO-CHI ET CHEN Y1L, 


c'est-à-dire 
uerre révolutionnaire sous la seule 
irection du Parti communiste chi- 
nois, remporta ses premières victoires 
étiquette rigoureuse. Mais sur cet dans les régions rurales, à partir de la 


telle qu’elle influerait sur sa politique 
Tout au plus a-t-il tiré, et ses amis 
avec lui, la leçon de cette divergence : 
« La Révolution d'Octobre commença 
distancé, Mais, parmi ces. dans la capitale par le soulèvement de 
la classe ouvrière russe. Le cours de 
a des zélateurs fidèles qui lui accor- _ son développement est caractérisé par 
la prise des villes d'abord, par celle 
de la campagne ensuite. Mais la guerre 
ui LE 
a 





(Garruba.) 


révolution agraire, puis ces victoires 
peu et elle ne 
triompha qu'ultérieurement dans les 
villes. » (Note du bureau de rédaction 
du Hongqui.) Ces conditions histori- 
ques ont ouvert à la Chine une voie 
originale. L'expérience 
populaires, 


des com- 
accueillie en 
1958 avec réserve par Moscou qui Z 


décelait le virus gauchiste et s’inqui 


Staline et Mao 


un point d'Histoire que chinois que, 


tait de ce qu’une étape socialiste fût 
imprudemment brûlée, découle de la 
certitude acquise par les dirigeants 
ans le domaine agraire, 
ils n’ont rien à apprendre de personne. 


La_semaine_ prochaine : 


LES CHANCES DE 
LA CHINE NOUVELLE 


par FRANÇOIS 
MITTERRAND 


Mais cette source de controverse paraît 
aujourd’hui tarie : d’une part, les 
Russes ont reconnu que les commu- 
nes populaires avaient permis la mo- 
bilisation de cinq cents millions de 


paysans sq ’ici mal ou peu em- 
- ployés ; dan e part, les Chinois tem- 


pèrent leur systématisme du début, 
accordent plus d'autonomie aux pe- 
tites unités de travail, personnalisent 
davantage le rendement et le profit. La 
distance entre les deux méthodes d’or- 
ganisation collectiviste se rétrécit. 


Dans les quartiers populeux 


2. La Chine s’est libérée non seu- 
lement d’un régime semi-féodal, mais 
aussi d’un état semi-colonial. Elle se 
considère donc comme naturellement 
désignée pour inspirer et animer 
l'émancipation des peuples sous tu- 
telle d’Asie et d’Afrique. Dans cette 
lutte; elle a besoin d’un arsenal idéo- 
logique intact. La diplomatie sovié- 
tique, plus libre de ses mouvements, 
se plie à des situations que la Chine 
aurait tendance à bousculer. D’où cer- 
taines dissonances. Rien n'autorise 
cependant à dire que Chinois et 
Russes ont une conception fondamen- 
tale différente de la coexistence paci- 
fique. L'un | mr la bombe atomi- 
que, l’autre dispose de l’explosif anti- 
colonialiste. Mais si l’on peut renon- 
cer à l’emploi de la bombe atomique 
qui devient alors une arme diploma- 
tique incomparable, l’explosif anti- 
colonialiste ne garde son efficacité que 
si l’on ne cesse pas de l’employer. Ce 

1 explique la préférence de la Chine 
pour la pratique de la «guerre 
roide >» —— mode aigu de la coexis- 
tence pacifique. Croire, en revanche, 
que la Chine et l’U.R.S.S. analysent 
contradictoirement le processus de 
subversion qui préparera les voies de 
la révolution socialiste dans les pays 
capitalistes , serait commettre une 
lourde erreur. 

8. La Chine est en butte (et de 
longue date) à la contrainte « impéria- 
liste > qui tente de l’encercler militai- 
rement, i occupe une fraction de 
son territoire (Formose), qui lui 
ferme la porte des délibérations inter- 
nationales. Elle a des revendications 
à faire entendre. Une place à conqué- 
rir, Il lui est nécessaire de tenir son 
peuple en haleine. C’est pourquoi elle 
ne consent à aucune concession de 
caractère doctrinal. Briser son fer de 
lance serait renoncer aux projets 
qu’elle forme pour la restauration de 
son intégrité nationale et à l'ambition 
u’elle nourrit de refouler l’impéria- 
lisme hors d’Asie. Le soutien qu’elle 
apporte à l’Albanie, isolée en Europe 
communiste pour cause de sectarisme 
dôgmatiste, la vigilance hostile qu’elle 
manifeste à l'égard de la Yougoslavie, 
la mauvaise humeur avec laquelle elle 
a accueilli l’acte d'accusation contre 
Staline s’expliqueraient de la sorte. La 
Russie, grande puissance incontestée, 
n’a, de son côté, aucune revendication 
territoriale à formuler. Elle a atteint 
tous ses buts proprement nationaux. 
Dans une première phase les objectifs 
immédiats de la Russie et de la Chine 
ne se recouvrent donc pas exactement. 
Mais les objectifs plus lointains de- 
meurent identiques. La Chine qui 
n’est pas (encore) à l’O.N.U., qui n’a 
pas (encore) la bombe atomique, qui 
vit paradoxalement à l'écart, désire 
naturellement qu'aucune décision ne 
fixe durablement l'équilibre des deux 
blocs avant son accession à l’échelon 
suprême. Rien ne démontre que 
V'U.RSS.S. n’adapte pas exactement sa 
marche vers la conférence au sommet 
à une allure compatible avec les in- 
térêts de son alliée. 

Je me suis beaucoup promené à 
travers les quartiers populeux des 
villes où j'ai séjourné. Ün jour, à 
Minghan, j'ai remarqué à haute voix 
combien était amicale et accueillante 
à l'égard d’un étranger l'attitude des 
Lee dans la rue, des employés 

ans les magasins, des ouvriers dans 
les ateliers. «Les Chinois sont amis 
de qui vient les voir et s'intéresse à 
eux », répliqua sentencieusement mon 
guide — puis, comme parlant à lui- 
même, il précisa : «Peut-être aussi 
croient-ils que vous êtes russe. » 


FRANÇOIS MITTERRAND, 
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MEN RESTE Le 


LE 


» 


CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS A : 


A de voyage en Grèce en visitant 
e Révé l'exposition « La Grèce à Pa- 
His», On n’y trouve ni antiquités ni colonnes 
(sauf sur de ravissants torchons dessinés À 
!) mais de nombreux articles sélectionnés 
Parmi la production des artisans, artistes et 
industriels grecs. Il est assez difficile de choisir 
Parmi cette multitude d'objets souvent assez 
chers, toujours amusants. Voici ceux que 
Madame Express à trouvés les plus tentants : 
*— Longues brochettes pour griller la viande 
au feu de bois, un motif Foré lent lieu de poi- 
Enée : à partir de 2 NF'; 
— Petits bas-reliefs en terre cuite, couleur 
ocre ou bronze, jolis à accrocher sur le mur 
d'une entrée : 6 NF, 
2 S ge mes pour fruits ee crème en pote- 
es ; décor émail uo ve 
beige : 29 NF'; gi ad 
tiges ten de jardin en métal doré, trois 
u même métal servent à le porter. En 
| y à sert aux porteurs d'eau fraîche :! 
K “gr ceinture de cuir noir, boucle dans 
motif EE le devant, un losange découpé avec 
Brosses perles de couleur : 80 NF ; 


L 
EXPRESS, — 23 MARS 1061. 


— Sandales, mules, ballerines et cothurnes 
de teintes et matières diverses, or et couleurs ; 
toutes relevées du bout dans le style « tur- 
querie » : à partir de 45 NF. (Au Printemps, 
magasins du Havre, 3° étage, jusqu’au 15 avril.) 


que les bouchons d’évier 
# Constaté en caoutchouc ne résis- 
tent pas à l’usage régulier de lessives et pro- 
duits spéciaux pour la vaisselle qui ramollissent 
et même décomposent le caoutchouc. Une seule 
solution : le bouchon en plastique. Il n'existe 
pas encore, quel fabricant astucieux y pensera ? 
°° elle-même sa carte de 
e Plastifié Sécurité sociale et son 
permis de conduire avec la pellicule transpa- 
rente adhésive. Ce plastique est vendu au mètre 
et se coupe avec de simples ciseaux. Il suffit 
de séparer la pellicule de son support (un autre 
plastique) et d'appliquer sur la surface à plas- 
tifier. Une précaution : prévoir assez large 
pour pouvoir retafller, après collage, aux dimen- 
sions exactes du document, (Plastiflex, 13 NF 
le mètre, en 60 cm de large, B.H.V.) 


& A ri que les vêtements de peau ne 

ZAppris seraient plus désormais iné- 
vitablement unis. Un procédé nouveau permet 
de fixer l'impression sur lagneau glacé et le 
veau-velours. Les dessins peuvent être réalisés 
à la main ou par vaporisation. Ils restent par- 
faitement indélébiles même après lavage. (Bou- 
tique Line Cotta, 130, Faubourg Saint-Honoré.) 
ä _IteuIe minutes sans le moindre outil, 
ni la moindre expérience de ce genre de travail. 
Tout le nécessaire, vendu en pochette pour qua- 
tre volumes, comprend huit plats en carton 
rouge pour remplacer la couverture, quatre dos 
noirs, des feuilles de garde gommées, la colle 
plastique pour fixer le dos et même une feuille 
d’or pour écrire le titre de l'ouvrage. Le travail 
à exécuter est à la portée d’un enfant de 12 ans 
et permet de remettre en état des livres fati- 
gués. Un seul inconvénient pour l'instant, ce 
système n'existe qu’en un seul format, celui des 
livres de poche ou des Presses de la Cité (Re- 
liure-Express : 9,50 NF pour quatre volumes, 
Office de centralisation d'ouvrages, 5, rue des 
Grands-Augustins). 


Reli » elle-même un livre en quelques 
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4Viollet.) JADIS : LE CORSET... 


DE trois jours le printemps 
est là, officiellement. Officieuse- 
ment il avait déjà fait son apparition 
depuis plusieurs semaines. 

I1 n'y a donc plus d’excuse. Les 
robes bd et les gros manteaux 
sont définitivement hors jeu. Toutes 
les femmes vont connaître leur minute 
de vérité : celle où elles sortent la robe 
d'été de l’année dernière et s’aper- 
çoivent — avec effroi — qu'elles ne 
peuvent plus «entrer dedans ». 

Six mois de vie sédentaire, de repas 
riches en calories ont eu raison de 
leur ligne : mars est le mois du bilan- 
cellulite. 

L'état d'urgence est déclaré. II est 
indispensable de <faire quelque 
chose >» pour pouvoir porter une robe 
légère ou un ensemble de tricot en 
taille. Tout le problème consiste à em- 
pêcher la cellulite de continuer son 
offensive d’hiver. Deux tactiques sont 
possibles : 


La dissimulation 
(ou défensive) 


Certaines femmes pensent d’abord 
« il faut cacher ça, et tout de suite ». 
Elles ont raison dans la mesure où il 
est indispensable de faire face le plus 
vite possible à un état de fait. Plutôt 
que sortir en montrant d’inesthétiques 
bourrelets sous une robe légère, mieux 
vaut se précipiter chez la première 
corsetière venue et acheter une bonne 

aine qui cachera (tant bien que mal) 
es quelques kilos génants. 

Evidemment la solution est impar- 
faite : après le printemps. viendra 
l'été et, avec le maïllot de bain, la 
deuxième « minute de vérité ». 11 ne 
sera plus question de dissimulation, 
Alors mieux vaut peut-être choisir im- 
médiatement la deuxième tactique : 


L'attaque (ou offensive) 
La cellulite est une maladie, c’est 


l’envahissement des tissus épidermi- 
ques par l’eau. Par des massages spé- 





ASARRARARER ER aausanenennmeenn annee) 


2 

Cette page spéciale d'annonce est ; 

présentée par : 4 
LA GAINE ANTICELLULITE 
du Dr EDWARD PYLLERS 


49, rue Réaumur - TUR, 25-69 


Documentation et liste des déposi- 
taires sur demande. (Service D.E.) 
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et. des 


ciaux cette eau peut être chassée des 
cellules qu’elle gonile. - 

Mais- il ne suffit pas de quelques 
séances pour Véliminer complète- 
ment. Le traitement .est long parce 
_ toujours limité à quelques heures 

e massages hebdomädaires. Il est 
coûteux, et demande une dépense- 
temps importante. 

Pour obtenir des résultats à la fois 
immédiats et. réels il serait donc in- 
dispensable de mener de front les 
deux tactiques : porter une gaine pour 


paraître immédiatement, plus mince, . 


se faire masser pour faire disparaître 
réellement la cellulite. | 


Une nouvelle formule vient d’être 
mise. au point qui réunit les avanta- 
ges des deux méthodes, 


üuis plusieurs années, un médecin 
a bcialistés du textile travail- 


laient ensemble. Aujourd’hui ils ont 
parfaitement réussi leur entreprise : la 
gaine anticellulite est au point. Elle 
ne se contente pas de cacher la cel- 
lulite, elle la fait disparaître par un 
massage continuel: 


La mise au point de cette gaine «a 
demandé des travaux de recherches 
assez longs sur le plan des sciences 

hysiques, sur le plan médical et sur 
e plan textile. 

Des études comparées ont été fai- 
tes sur l'électricité statique dégagée 
par les textiles. Elles ont donné des 
résultats curieux : laine et soie, par 
exemple, ne s’électrisent que positive- 
ment. Le coton ne s’électrise pas du 
tout. Mais certains textiles synthéti- 
ques dégagent, au moindre frottement, 
une quantité importante d'électricité 
statique (ou tribo-électricité) (1). 

Les propriétés traitantes de cette 
électricité statique ont rapidement été 
rouvées. Les médecins ont considéré 
intéressant de l’exploiter en physiothé- 
rapie dans tous les cas où un massage 
électrique était nécessaire. 

Le problème consistait ensuite, pour 
les spécialistes du textile, à rendre 
ces 
utilisables. I] fallait mettre au point un 
textile ayant toutes les qualités de 
douceur et surtout d’élasticité néces- 
saires à la fabrication de gaines. 

Après bien des recherches, des t4- 
tonnements, le Dr Edward Pyllers est 
arvenu à trouver une formule satis- 
aisante, Il a réalisé un tissu parfaite- 
ment élastique qui possède de gran- 
des propriétés anticellulitiques. 

Scientifiquement, la gaine anticellulite 
était au point. 

Aujourd’hui elle remplit parfaite- 
ment le double rôle qui lui est confié : 


C’est une gaine réussie 
ent rires 


Créée en tant que gaine (nous ne 
parlons plus ici-de la matière pre: 
mière) par une équipe de spécialistes 
« lingerie », c’est un article qui n’a 
rien de médical dans son aspect; 

— Sa forme est simple et seyante, 
Entièrement élastique - elle . s'enfile 
comme un maillot de bain et se ferme 
par une fermeture à glissière. Un pe- 
tit empiècement légèrement renforcé 
et maintenu par trois baleines courtes 
fait « ventre plat >», Elle prend appui 
sur la taille et sa coupe enveloppante 
lui permet de rester toujours parfaite- 
ment en place. 





(1) D'après une communication 
faite À l’Académie des Sciences, 


bres synthétiques parfaitement. 





LA MINUTE DE VÉRITÉ. 


— Son aspect (doux mais légère- 
ment né) et ses coloris (blane, 
rose) en font une pièce de lingerie 
fort esthétique. 


C'est un _traitement_efficace 


Aussi habile que soït un masseur, 
aussi perfectionnés que soient ses ins- 
truments, jamais il ne parvient à mas- 
ser chaque millimètre carré de peau, 
à atteindre chaque cellule. 

Se A gaine De ee Lu 

u ‘elle envelo complètemen 
fe hénsia (zone cellulitique 20 excel- 
leuce), Et reste en contact, grâce à son 
‘élasticité, avec toute la surface de la 

au. 
7 Enfin quels que soient le temps et l’ar- 
gent dont dispose une « nte », ja- 
mais elle ne parviendra à se faire mas- 
ser tous les 





HIER : LE MASSAGE... 
Cacher la cellulite ou la faire disparaître. 


depuis le lever jus- 





…AUSOURD'HUI : LA GAINE ANTICELLULITE. 
Mener de front les deux tactiques. 


u’au coucher, pendant autant de 
à d'années que ecla est nécesais 
(c'est-à-dire.toujours puisque, dès 4 
la cellulite a disparu, il faut masser L: 
pour qu’elle ne repafaisse pas), 1 


— Avec la gaine anticellulite e’ 
put exactement.cesqui se passe 

haque monvement, Châque déplace. 
ment du corps aussi Jeerr soit-il, cha. 4 
que respiration perinet aüx fibres syn. 
thétiques de d gager.:de l'électricité 4 ! 
statique. Le tissu élastique fait done _ 
RE TERE A mérifäble mas spé 

ectrique qui dure aussi lon 
que... là gaine est em place. élemps 


Le temps presse maintenant, Trois 
mois de massages quotidiens sont né. 
cessaires mais suffisants pour venir 4 
re Le He ‘ bien accrochéey 

s trois mois séparent le 31 mars 
du 1° juillet, VE "* 


sque 
















{Sinclair 
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de mois 
cessaire 
dès que 


masser 


ite c’est 
€ Passe, 
déplace. 
-il, Cha. 
Tres Syn- 


ectricité « 


it done 
mas 


ngtemps 


t, Trois 
sont né- 
venir à 
ochée », 
31 mars 
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PRIX 
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F Le bœuf: dans le salon 


‘© Pour payer la viande 
20 % moins cher, des 











ménagères parisiennes 
ie la commandent en Bre- 
; tagne. 


: *ENCOMBREZ pas la salle à man- 
« N ger, une personne à la fois, s’il 
vous plait, restez dans le salon. » 

Le «salon > est en peluche jaune 
verdâtre, envahi de bibelots, d’ouvra- 
s au crochet et de petits tapis. 

+ Nous Sommes. à euilly-sur-Seine, 

L dans une maïîsonnette à l'allure pro- 
inciale, siège de l'Association des 
ünsomimateurs et Usagers de Neuilly, 

’ le GARDAC (1) distribue ses 
areduits. | 





était contre » 







», une dame âgée en 
mière », explique en 


anse € 
1 les paquets de viande qui cou- 
rent la fable de la salle à manger 


ons que jé travaille pour l'Assoc 1tion, 


‘4 = Qui, c'est ma maison. Il y a treize 


hoüs avons eu plusieurs locaux. Tous 


“ont dù être abandonnés. Finalement, 
“ibn'y avait qu'une solution : venir ici. 
Ma mère, tres âgée, n'était pas tout à 
fait d'accord... 

Les clientes défilent, attendent pa- 
Hiemment leur tour, vont ouvrir aux 
mouvelles arrivantes, Enfin, elles pénè- 
- frent, cabas à la main, dans la « salle 


à manger », pour prendre livraison de . 


» Jeur commande : un paquet de viande, 

: de la charcuterie, des produits laitiers 
(beurre, œufs, €tc.)}, 2 dog paieront 
20 % moins Cher quechez le détaillant 
de leur quartiers ’ 


‘A Un détaillant breton 


+ Bien diseiplinées, les acheteuses re- 
tournent ensuite dans le salon de pe- 
luche, consultent les listes pour la se- 
maine prochaine (des fiches de carton 
Manuscrites portant les noms des pro- 
duits et les prix} et remplissent leur 
bon de commande : il sera transmis 
directement au chareutier ou au bou- 
cher du Finistère où s’approvisionne 
le GARDAC. 


Quatre-vingt-dix-huit ménagères de 
Neuilly commandent ainsi chaque 
semaine leur rôti et leur beurre à... 
un détaillant breton. 

Ce système parvient, en suppri- 
mant plusieurs intermédiaires, à 
faire baisser considérablement les 
prix de vente, surtout celui de la 

de. Le boucher breton remplace 
#lui seul au moins trois intermédiai- 
res : il fait tuer l'animal, le débite et 
prépare les paquets pour ses clientes 
parisiennes. 

Chaque vendredi soir, des wagons 

(1) Groupement d'Achat, de Ré- 
partition et de Distribution aux 
Consommateurs, supprimant les in- 
termédiaires, organisé depuis treize 
ans par M. Théry, À Guilliers, dans 
le Morbihan, 


R.L. Dupuy 


SL," 


L'IMPERMÉABLE IMPERTURBABLE 


homologué M 17 41 77272 





Madame Express 





LA SALLE DE LIVRAISON DE LA COOPÉRATIVE DE NEUILLY. 


réfrigérés quittent la Bretagne. Ils ar- 
rivent à Paris le samedi à l’aube et 
les produits sont acheminés directe- 
ment par camion vers les centres d’as- 
sociations de consommateurs (comme 
celui de - Neuilly) adhérents au 
GARDAC. 

La distribution a lieu à partir de 
9 heures. Dès 12 h. 30, elle est ter- 
minée. 

Une question se pose : que devien- 
nent les paquets non réclamés, puisque 
les rommandes ne sont pas réglées 
d'avance et que les Associations de 
consommateurs ne peuvent pas entre- 
poser la marchandise ? A Neuilly, les 
distributricés en satin fermière sont 
des femmes de bonne volonté. Si une 
cliente, per une raison grave, ne peut 
venir chercher sa commande, elles 
vont la lui porter quand la distribu- 
tion est terminée, 


Retour au moyen âge 


Mais les bonnes volontés sont rares, 
les locaux plus encore. Jusqu'à pré- 
sent, quatre Associations de consom- 
mateurs ont ouvert un centre de dis- 
tribution GARDAC : 

— À Neuilly-sur-Seine, l'Association 
des Consommateurs et Usagers (6, rue 
Garnier). 

— À Versailles, la Coopérative des 
Familles (2, passage Toulouse). 

— Au Perreux, l'Association des 
Consommateurs (5, avenue Bécheret). 

— À Paris, l’Entraide bretonne 
(6, rue de l'Eglise), 

L'entreprise, bien que fort limitée, 
est intéressante : elle prouve l’effica- 
cité du circuit court, Mais il est effa- 


Sur la table Henri I. 


rant de penser qu’à l’époque des super- 
marchés, certaines ménagères _— 
tent de faire leurs achats dans de 
telles conditions, et qu’elles aient 
trouvé, comme seul remède à la hausse 
constante des prix alimentaires, le re- 
tour aux méthodes commerciales du 
moyen âge. 


ESSAI 


La machine à repasser 





chons, possible pour 





les chemises, difficile 


pour les lainages. 


25 % environ des foyers français 
(ce qui est peu par Sr ervt 
aux pays nordiques ou aux Etats- 
Unis) possèdent une machine à laver 
ou un réfrigérateur ; nul ne songe à 
contester l’utilité de ces appareils. 


Depuis quelques années, deux nou- 
veaux « électro-ménagers » : la rmna- 
chine à laver la vaisselle et la machine 
à repasser, font rêver les maîtresses 
de maison. Peuvent-ils, autant que 
leurs aînés, faciliter la vie d’une mé- 
nagère ? 

Après avoir éliminé la machine à 
laver la vaisselle, encore très chère, 
et dont l'emploi n’est justifié que dans 
une collectivité ou dans une famille 
très très nombreuse, Madame Express 


Nouveauté sous la piuie…. 
et sous le soleil. 


AN ESA ER 


EE 
TER EC UE 


CT 


. et, bien sûr, toujours les qualités LT ET ET 27 1 "LAVEZ - PORTEZ". 
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a décidé d'essayer le dernier modèle 
de machine à repasser. 


Un petit baluehon 


Munie d’un petit baluchon, qui 
contenaif un torchon, une chemise 
d'homme, un chemisier de lainage, 
une jupe droite, une jupe plissée et 
un rideau de cuisine à volant, elle s’est 
rendue, d’un pas léger, au magasin de 
démonstration. 

Le premier contact avec la machine 
est satisfaisant. Posée sur un socle, 
à bonne hauteur, elle permet de re- 

asser assise, ce qui est souvent dif- 
icile au fer. Le rouleau est commandé 
ar un levier à main, d’une manipu- 
ation facile, et le pressing par une 
pédale à la hauteur du genou. Les 
deux extrémités de ce rouleau sont 
libres : on peut aisément y enfiler une 
pièce circulaire : jupe, chemise de 
nuit, pantalon, etc. 

La plaque chauffante possède deux 
extrémités biseautées qui permettent 
de l’utiliser comme une jeannette dans 
les passages délicats tels que volants, 
poignets de chemise, etc. 


Torchon : 30 secondes 


© PREMIER ESsaAI : le torchon. Il se 
glisse sagement entre le rouleau et la 
plaque chauffante et ressort de l’autre 
côté sans un faux pli. Trente secon- 
des suffisent. 

© DEUXIÈME ESSAI : le chemisier. La 
démonstratrice explique qu'il faut 
commencer par le col. Mme Express 
l’engage dans la machine. Ses ennuis 


ge] 
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tricots et ensembies 


SW à 
en soie 
67, RUE PIERRE-CHARRON 


ANGLE CHAMPS-ELYSEES 


PAQUES 
Ville ou ski 


Madame, Monsieur. 


votre panta 


J sur mesures en 3 JOURS FE 


depuis 79 NF 


Ville : belles draperies 


très mode 
(pli permanent) 


élastiss laine ou shantung ; 
Fu 


seau 1: Elastiés 


DAVIS 


ADR CRER: LUN: 


METRO : BOURS! 


13 ou 14 ans... 
Elle veut des bas 


mais ne veut pas être gênée 


offrez lui un 


Mtouf 


elle sera tellement à l'aise 


Le Mftoufle 
est un combiné bas 
et slip 


ACL Tr 


qui supprime 


et laisse la femme 
merveilleusement 
libre. 


Se fait én 8 tailles 
avec ou 


DRAC en 


C'est une production 
IMPERIAL « © 


renseignez-voue 
; eur le MITOUFLE 
dar un des nombreux 


centres d'information 


Ponk de Y'AdmeL BAL.9640 
GR 2 


2 


— 


avec la pédale de pressing commen- 
cent. Ellé appuie trop : tont s'arrête, 
Elle n’appuie pas assez : le chemisier 
est entraîné par le mouvement dun 
rouleau. Elle appuie par saccades : les 
crampes survienhent rapidement. La 
démonstratrice — il faut le noter — 
ne semble éprouver aucun ennui de 
cet ordre. 

Après le col, les manches, Rouleau, 
puis finition sur les angles biseautés 
de la plaque chauffante, Pour le dos 
et les deux côtés du devant, pas: de 
problème. Durée de Fopération : dix 
minutes. FT 


Pas de pliage 


© Trôisième Essar : la chemise 
d'homme, La largeur du rouleau a été 
étudiée pour que le dos puisse être 
repassé en une seule fois. e pro- 
cessus ge pour le chemisier : le col, 
le dos, les manches, les côtés, finition 
sur les angles biseautés. Malheureuse- 
ment, la machine ne se charge pas du 
pliage. Et c'est précisément le plus 
ennuyeux. 20 minutes, 

© QUATRIÈME Essai : le rideau à vo- 
lants. Pour la partie Pere tout va 
très bien. Pour le volant, c’est une au- 
tre histoire : on ne peut utiliser que 
les angles de la plaque ; le rouleau 
devient gênant. L'impression déjà 
éprouvée avec les poignets froncés se 
confirme : un bon vieux fer électrique 
serait tout aussi efficace, sinon plus. 


Terrible pattemouille 


© CINQUIÈME Essai: une jupe de 
es, droiïte. On l’enfile sur le rou- 
eau. On actionne la pédale de pres- 
sing. C’est très facile. Ou plutôt, ce se- 
rait très facile si la plaque chauffante 
vaporisait un jet de vapeur. Ce n’est 
pas le cas. Il faut la couvrir d’une 
pattemouille. Elle a tendance à glisser 
un peu. On doit : tenir la pattemouille, 
actionner la pédale, enlever la patte- 
mouille, humecter la pattemouille, re- 
mettre la pattemouille, tenir Ja patte- 
mouille, penser à la pédale, etc. Un 
bon quart d'heure est indispensable. 
I faut moins de temps avec un fer à 
vapeur. 

© DERNIER ESSAI : la jupe plissée. 
Même problème que pour la jupe 
droite. be plus, il faut eue les plis 
sur le rouleau. Mme Express com- 
mence l'opération, se pique, et ne va 
pas au-delà du troisième pli, 

Conclusion : parfaite pour les pièces 
plates, convenable pour les chemises 
et les chemisiers, assez peu maniable 


pour les plis et les fronces, la ma- 


chine n’est pas encore au point pour 
les lainages. Sa rentabilité est directe- 


ment proportionnelle au nombre de 


pérsohnes composant la maisonnée ;: 
si vous lavez et repassez chaque se- 
maine une dizaine de serviettes de 
toilette et de table, vingt-cinq mou- 


. choirs, huit draps, deux nappes, 


qe torchons, plus une douzaine 
e chemises d'homme, cet achat 
(1.800 NF environ) sera éventuelle- 
ment amorti. Au-dessous de quatre e 
sonnes, il est probable que, passé le 
moment d'enthousiasme qui suivra ce 
caprice, la machine restera dans un 
coin, et que vous reviendrez à vos 
anciennes habitudes, en regrettant 
votre argent. 


CHEVEUX 


Ils règnent sur nos têtes 


@ Qu'est-ce qui ne va 
pas entre les femmes et 
les coiffeurs ? 


/ 


OUTES les Françaises — ou pres: 

que — vont chez le coiffeur ; plus 
ou moins souvent, plus ou moins ré- 
gulièrement selon leurs moyens et la 
nature de leurs cheveux. Mais qu’elles 
se rendent chez un maître de la haute 
coiffure parisienne ou chez un arti- 
san, les femmes entretiennent, sem- 
ble-t-il, des rapports identiques avec 
leurs Figaros. 


Rapports complexes, difficiles, par- 
fois passionnels. 


Coup d’æœil panoramique 


Mme Express a donc décidé de jeter 
un coup d’œil panoramique sur les 
Er qui existent entre les coif- 
eurs et leurs patientes. 


COMMENT CHOISIR UN COIFFEUR ? 


1° À cause d’une amie. Mais atten- 
tion, si vous allez chez son coiffeur, 
n’essayez pas d'être coiffée comme 
elle ; aussi bien qu'elle suffira. Tout 
dépend de la nature, de la longueur, 
de la couleur de vos cheveux. et 
aussi de la forme de votre visage. 


2° Coiffeur ou coiffeuse ? Certaines 


Le COUP DE PEIGNE. 
Les filles ont davantage d'instinct. 


a A 
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Le SHAMPOOING. 
« Ordinaire. » 


femmes »' 
_ un homme 
ominée ? Jjalo 
vers la jolie per 
gne et roulean 


cependant que k@ 


semble en woi 
quoi ? Tous Je 
Cord : les filles 
tinct, Pour 
beau métier; 
souvent un p 
leurs annéés d! 
nes gens sontp 


d'accomplir! Jef 


Lorsqu'ils revie 
évolué, la mode 
recommencer, 


3° Pour {où 
y a environ 6! 
en France ; 50 
cat de la Haute 
les prix sont fl 
en fait, ils sont 
Les membres ( 
fure, pour leur 
trois catégories 

liquer des 
eur classé. Mai 
prix plafonds 
sous de ce p 
blissent eux-mè 
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plus chers que 
nant chez un 
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ET SES RUSES DE GUERRE, 
m, n'avez-vous rien à vous reprocher ? 









1es w les services « après coiffure» abon- 
un homme dent : parking, consommations, ete. 

née ? Jale "6 Sen LE PLAN DES PRODUITS : Non, 
la jolie fs sont les méniés partout. L'Oréal 





et roulean 


couvre les trois du marché 


n dant que W &Coloration + et la moitié du marché 

le en, moie «Permanentes ». Les autres fabri- 
? CP Je cants, dont la diffusion est moins gi- 
‘2e filles gntesque (Imédia, Amirol, Eugène), 
. ue u sont également distribués dans la 

2 os France entière. 

| annéés d © @ SUR LE PLAN DU «TALENT» ! 


Oui. Chez un grahd coïffeur, vous ‘ne 
serez pas forcément mieux coiffée 
que chez un petit, mais vous serez 


gens sont p 
-omplir: et 


qu'ils revia 4 ) 1 
16, la miodé pratiquement sûre que votre coiffure 
mmencer. vous convient, qu’elle. est à la mode 
Pour (ou sans aliéner votre personnalité, que 


environ 5 votre tête est « signée ». 


‘rence ; 500 


FAUT-IL DE TEMPS EN TEMPS ALLER 
le la Haute 





rix sont ! CHEZ UN GRAND COIFFEUR 

ai, 102 Oui, Si vous le pouvez: pour la 
pour er. C'est la clef de voûte d’une 

: catégories coiffure réussie, On n’apprend pas à 


couper les cheveux ;’ c’est un don, 


uer des À ; 
4 comme le dessin, Qu'elle se fasse au 


CE carré (Lintermans), au carré effilé 
de ce pli (Katcha), aux ciseaux (Carita), au ra- 
sent eux-fié soir, à sec ou cheveux mouillés, c’est 

d'elle que tout dépend. < 
est bien 

grands 00 U laiai 
| chers que n plaisir nouveau 
t chez un TS A ET 
\dez-lui #5 Si une séance chez un grand coif- 


feur a trop lourdement grevé votre 
budget, faites votre mise en plis vous- 
même ; elle sera plus réussie sur des 
cheveux bien coupés. De plus, il n’est 


\ander tin 


Les viré 


EPA jamais mauvais de quitter de temps 
| SUR 14 tn temps votre coiffeur habituel, 
1d coiffeur nd vous retotirnerez à son salon, 


te desoi Yous retrouvera (vous. ét votre tête) 
ons Juxieutf avec un plaisir nouveau, En effet, de 
ne, E dipl Ur propre aveu, les: coiffeurs s’ha- 
nel spé bituent à leurs clientes et les coif- 


fent moins bien après quelques mois 


mpo0inues 
p de fidélité. 


2entistes, 
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POURQUOI LES MISES EN PLIS «A 
DOMICILE » TIENNENT - ELLES 
MOINS BIEN QUE CELLES EXÉCU- 
TÉES PAR UN COIFFEUR ? 


Pour plusieurs raisons : 

1° Vous vous lavez trop bien la 
tête, c’est-à-dire trop fort. Frotter 
énergiquement les cheveux les élec- 
trise et rend la mise en plis difficile. 
Un massage vigoureux est d’autre part 
formellement contre-indiqué pour les 
cheveux gras : il active la séerétion 
des glandes sébacées, 

2° Il est presque impossible de bien 
se rincer les cheveux chez soi: la 
plupart des coiffeurs utilisent de l’eau 
décalcarisée. 

3° Vous ne travaillez pas assez les 
racines en mettant vos rouleaux ; vo- 
tre coiffeuse vous fait mal en les po- 
sant : c’est elle qui a raison. 

4° Votre séchoir à main — même 
perfectionné —- n'est jamais assez 
chaud. Pour qu'une mise en plis 
tienne, il faut que le cheveu soit saisi 
au départ. (Exception doit être faîte 
à cette règle si vos cheveux sont très 
fragiles, malades ou cassants.) 


POURQUOI LES COIFFEURS N’ONT- 
ILS JAMAIS L'AIR DE S'INTÉRESSER 
AUX CAS DES CHEVEUX MAL POR- 
js 7 





Les . coiffeurs ont pour pre 
qu'ils n'abîiment pas les cheveux de 
leurs clientes et que, par conséquent, 
ils n’ont pas besoin de les soigner. 
D'autre part, seuls les salons très im- 
portants peuvent se permettre d’enga- 
ger à plein he une spécialiste de 
soins, Si vos cheveux sont malades 
vous avez donc trois solutions, toutes 
trois onéreuses ! 

@ LE GRAND COIFFEUR-SOIGNEUR #! 
Desfossés, 138 NF les dix séances de 
soin, sans mise en plis. 

@ LE SOIGNEUR NON COIFFEUR ! 
Anna Purna : traitements à base de 
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LA PERMANENTE. 
Partout les mêmes produits. 


lantes et de pollen de fleurs : 28 NF 
a séance. Une dizaine de séances 
sont nécessaires pour obtenir un ré- 
sultat durable. 

@ LE COIFFEUR SOIGNEUR : Ryf : 
spécialiste de la séborrhée ; 20 NF la 
séance, mise en plis non comprise. 

POURQUOI N'ARRIVE-T-ON JAMAIS 
A OBTENIR D'UN COIFFEUR QU'IL 
VOUS RÉVÈLE VOTRE PROPRE FOR- 
MULE DE TEINTURE ? 





La formule des teintures n’est pas 
un secret et il est bien utile de la 
connaître (en vacances, à l'étranger, 
etc.). D'ailleurs quelques coiffeurs éta- 
blissent désormais — ou se préparent 
à établir — une carte d’identité-cou- 
leur de leurs clientes. Cette carte 
comportera une mèche échantillon et 
la formule de teinture employée (René 
Bourgeois, Jacques Dessange, etc.) 

Le chapitre des questions matériel- 
les étant clos, Mme Express a abordé 
délicatement le domaine psychologi- 
que, domaine subtil où les complexes 
trouvent leur place. Oui, les femmes 
ont peur de leur coiffeur, oui, les 
femmes aiment leur coiffeur, oui, les 
femmes font des scènes à leur coif- 
feur, Pourquoi ? 


Les éternels suppléments 


Votre tête sert de réceptacle à tous 
les produits-miractes ? Vous vous lais- 
sez intimider par votre shampooin- 








Brumanent de 4h50 a 21h 30 





A.KATCHA 


$ e Sa merveilleuse coupe 
de cheveux 


e Ses nouveaux prix d'a- à 
bonnements 
o 
Prix spéciaux pour 
les moins de 


20 rs 


?, rue du Cirque - ELY, 37-31 - 39-31 
na na a 





Nous apprenons que l'Exposition 


L'APPARTEMENT 
SAINT - GOBAIN 


Centre de Documentation 


SAINT-GOBAIN 
16, avenue Matignon, PARIS (8°) 


est ouverte au public 
le samedi toute la journée 
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PATISSIER - TRAITEUR 
à plusieurs sauces | 


Tout 1 monde connaît les trois - 





Cocktails 
« Soirées 
Dîners 


Personnel et Matériel complet 





Organisation de réceptions 










, + a ? 
Châtillon f ques de des. Pin ‘°° 
VIVIER ; “ue d'Al “PARIS 14°). Tél. VAU. 1605 s di à la vinaigretié à la © @ Aux champiqnons 
, : . sauce crus s sont fi 7 
9, rue d'Allsis, BARRE Q). TE PER très jeunes). Mais il y en a d’autres : Dis De ii tes à l'eau À 


1. À LA GRRCQUE : petits, les lais- : M tetins Co mel 
LS ste À hd sont | rs pe citron et de l’huil 
Métirs panda 4 minutes environ Miel tonds d'anti 
*'demi-verre de vin blanc, un “demi. , © Au jambon : pos 

‘verre d'huile, 8 à 10 petits oignons fond un peu de jam 
. De torse ; en es sel, lau-  ù se noir 
‘ rier, ou fenouil). Laisser re- qe 
sfroidir et sérvir dans le jus de mMOutardée et servir 


Livraisons Paris et Banlieue - 


















DE LA FEMME À LA PAGE 


cet ami intime, un peu envahissant : le tabac !... 





‘ cuisson. 


2. En BRIGNETS : couper les arti- 
-chauts en tre. Oter le foin, et 


s feuilles” Faire cuire dans de 
: l’eau acidulée de citron pendant en- 


un 

ane sacires une heure. Tremper 
ensuite les morceaux d’artichaut 
dans une pâte à frire, et les jeter à 
la friture bouillante. Quand les 
beignets sont bien dorés, é ez- 
les et servez-les très chauds avec 


Passer quinze minufes”au four. 


© Au gralin : fafr 
une noix de beurre 4 
et des champignons# 
tout. Saupoudrer de farine, not 
ler avec un peu de botillon 
faire cuire six rffutés avec 













7 y deaux dans, une terrine avec se! Ricci nue Lee 0e "8 
LES RECETTES ‘“ MIEUX VIVRE?’ “poivre, persil haché, noix muscade, Que passé à da mouille et un à 
"huile, et laisser ainsi pen- de jambon haché, Avec cette far 


garnir les fonds que vous post 
sur un lit de riz cuit mêlé à du par 
mesan. Saupoudrer Chapclw 
quelques noisettes de beurre 


Le Les 


SES2- tabac froid vêtements 


Vos amis, arrivés à l'improviste hier 
soir, ont beaucoup fumé. Avant de 
commencer le ménage, armez-vous 
de votre bombe AIR-WICK et donnez- 
en de légers coups partout. Surtout, 
n'oubliez pas les rideaux. Placez-vous 
à un mètre d'eux et vaporises un 
nuage désodorisant assez large. 


La pipe 


Ÿ | ou le cigare 
de votre mari 


ne pourraient être mis en question. 
Mais les autres membres de la famille 
n'apprécient guère leur odeur. Aussi, 
avant que votre mari fume, dissimules 


SUZANNE ET HENR IETTE, 







du persil frit autour. 











F 
@ Vous n'avez rien à vous C'EPrOe 
L 


cher. j | # 

© Vous avez pris rendez-vous 
moins vingt-quatre heures à l'av 

@ Vous arrivez à l'heure. te 

© Vous ne décidez pas à briler 
pourpoint de retouchér votre couletr, 

Si cette (honnête) tactique ne réns 
sit pas, n'hésitez pas à vous faire coifs 
fer par quelqu'un de moins débordé; 
et si l'attente excède plusieurs fois 
de suite la demi-heure (délai normal 
sur l’ensemble des opérations), chan 
gez de salon. 








Li 





à la fin de la journée ont souvent 
glané, avec la poussière, une légère 
odeur de tabac. Il n'est pas question 
d'un nettoyage quotidien, mais com- 
plétes votre coup de brosse par deux 
coups de bombe AIR-WICK ou acero- 
chez dans la penderie um flacon 
d'ArR-wIicxK, mèche largement tirée. 


S 
te 


Il a été mal écrasé. Éteignez-le et sor- 
tes votre bombe AI1R-WICK Vous 
chasserez aussitôt l'odeur incommo- 
dante avec deux coups de bombe, 









Le mégot 
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vent assez 




















discrètement un flacon d’AIR-WICK, U 

mèche largement tirée, dans son coin our le plus grand bien-être de vos Les éternels pourboires On le v 
préféré. invités. ST NPC D Les cliente 
7 ‘ : Ils augmentent de près de 30 % breux, sou 
une facture déjà lourde, Eux non.plus, yes cepenc 

vous ne pouvez pas les supprimer, conclure, 
ire _— mais vous pouvez-en diminuer le taux coiffeur s’i 
Comment ? En dJuttant contre vos ches à adr 
Fr complexes d’infériorité, Ricn ne vous «Oui, d 
LA TOI LE D AVION oblige à « copier » servilenient votre vent pas s 
voisine qui vient de glisser une de chez no 
« pièce >» royale dans la poche dela elles resse. 

coiffeuse, Sachez que les coiffeuse en sont en 
touchent un pourcentage sur le chiffre Elles ne r 


dans quel 
de peigne, 
sans prote 
lgnorent q: 


d’affaires nt réalisent, Calculez 
votre pourboire suivant un pourcens 
tage honnête (20 % au maximum, Ne 
lésinez pas, cependant, sur les pour 


présente 
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e en 
la collection pour proc 
. ois jours. 
printemps 1961 mode, Quar 
fure qui le 


chent, s'y . 
Denbpas qu 
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Maisune te 
ler à chaqu 
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. 1) HuiT PANNEAUX ET BORD A BORD. . 
le plus importante La blouse est importante, Une allie 
: re e 

collection d'imperméables 15 Sense e 
neuse ? Lorsqu'elle vous dit : «Ah! 

du monde. Madame, « be sont secs, je vais vous ts 
faire un ceci ou un cela», elle vous 

. fait ceci et celà. (Résultat approxima- E" trois s 

L tif : 5 NF de supplément.) C'est votre ont dis 

ru faute —— absolument. À vous de savoir (dans les É 

Î élégance È quelle est la nature de vos cheveux ; Erands maga 

> s’ils sont gras avec des pointes sèches, 7 x di 

L à - s’ils sont secs avec des pointes gras- () : 

| d té ç ses. A la guestion : «Qu'est-ce que je clientes 

et a IVersSI vous fais ? », répondez : « Un sham- (Roger 

pooing ordinaire » ; à l'affirmation : ns 





« Je vais vous mettre un Plix, ils tien- 
dront mieux», précisez : «lls tien- 
nent encore mieux avec de la bière. » 
N'ayez pas honte non plus, si’ vous 
traversez une période financièrement 
difficile, de vous laver la tête avant 
de venir et de ne demander qu’une 
mise en plis à votre coiffeur, (Pas 
chaque fois, de temps en temps...) 


dans le confort 
de la vie moderne 


\ 





| Ah 7 oui, l’éternelle attente et! ses de la 

ruses de guerre : « Dégagez Madame », 

66, CHAMPS-ÉLYSÉES _— 13, PL, DE LA RÉPUBLIQUE … « Madame n'est pas NT de à fait sé- 
che-», « Donnez une serviette propre %, ru La 





? à Madame », « Démêlez Madame », etc, 
Cette attente vous ne pouvez pas l’évi- 
ter, mais vous pouvez la réduire si : 


2) Puis creux gr co CEA 
La cravate est écossaise: 
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| brülen 
couleur, 
1e réuse" 
re Coifs 
‘bordé ; 
irs fois 
normal 
Fo teinturière. Ellés n’ont qu’un fixe sou- 
vent assez peu important. 4 
boires On le voit, les griefs qui opposent 
M ls chentes aux coiffeurs sont nom- 
, 30 % breux, souvent justifiés, pas très gra- 
on plas, ves cependant, Mais il était juste, pour 
primer, conclure, de demander à un grand 
le taux coiffeur s’il avait, lui aussi, des repro- 
re vos ches à adresser à ses clientes : 
ne 108 «Oui, deux. 1° Les femmes ne sa- 
nt votre vent pas se coiffer (1). Elles sortent 
er ne de chez nous ravissantes, le lendemain 
le de la elles ressemblent à des noyées. Elles 
iffeuses en sont en grande partie responsables. 
» chiffre Elles ne regardent jamais comment, 
Calculez dans quel sens, est donné leur coup 
)oUrcen« de peigne, elles prennent leur douche 
ump, Ne sans protéger leur chevelure, elles 
:$ pOUr* lgnorent qu'il suffit souvent de quel- 
u de la ques pinces correctement placées 


pendant un quart d'heure le matin, 
our prolonger une mise en plis de 
oïs jours. 2° Elles ont peur-de la 
mode, Quand elles ont trouvé une coif- 
furé qui leur convient, elles s’y atta- 
chent, s'y cramponnent. Elles ne sa- 
benbpas que la mode n'est pas un cri- 
lèréque l’on doit suivre aveuglément 
maisune tendance que l'on peut adap- 
ler chaque type. » 


MODE 
Une alliée complaisante 


@ Tuilleurs : la jupe 
prime la veste. 






















N trois semaines, les jupes droites 
(du ont disparu de toutes les vitrines 
ns les boutiques comme dans les 
Wrands magasins), Le succès des plis et 





10 Des cours de coiffure pour 
clientes commencent à s'organiser 
(Roger Pasquier). 


N Tous Les tissus spéciaux 
dt la Haute Couture 
2, rus La Boétis - M° Miromesnil 
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3) JuPE À QUATRE COUTURES, VESTE A HUIT BOUTONS. 
Les Françaises ne sont pas construites comme des petits garçons. 


ae EN TRE NE NIQUE QQ à re 
. + SNS ESS 
FT. à 


4) SrX PANNEAUX ET LOIN DU COU, 
Le tailleur est un deux-pièces. 


VOTRE ENSEMBLE PRINTANIER 
LA ROBE DONT VOUS REVEZ 
L'IMPERMEABLE MATIN SOIR 


Toute la gamme 
des Tissus Couture 


Lella bouhque 


12, RUE LA BOETIE - PARIS (8‘] 
AN EAN MERE EE AR NRRNNNNNNNNNNAN AN AE TEE 


UELEENSRONNNENSSNNNNNNNNNNNNNNNNENNNENENEENNNNNSS 
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muw VENEZ CHOISIR ou 





des lés est extraordinairement rapide ; 
chez les jeunes d’abord, toujours prêé- 
tes à se laisser tenter par une ligne 
nouvelle ; chez les moins jeunes aussi, 
qui trouvent dans la jupe évasée une 
alliée complaisante. 


Les AT de cette année, qui souli- 
nent le départ des hanches mais ef- 
acent les rondeurs des cuisses (et les 
autres) conviennent particulièrement 
aux Françaises. Contrairement aux 
Américaines, nos compatriotes ne 
sont pas construites comme des pe- 
tits garçons, et leur silhouette présente 
souvent une largeur excessive à l’at- 
tache de la jambe. 

Nous avons interrogé plusieurs bou- 
tiques. Toutes ont constaté que la moi- 
tié des tailleurs vendus depuis quinze 
jours comportaient une jupe clochée 
ou plissée « Chanel» (quatre ou six 
pe plis piqués bas). Elles sont d’ail- 
eurs plus faciles à acheter en confec- 
tion parce qu’elles demandent moins 
de retouches. 


Liberté totale 


Jupe évasée de rigueur, mais liberté 
totale pour les vestes. Certaines conser- 
vent col et revers classiques, beaucoup 
dénudent leur encolure, le blazer 

arde ses partisans, mais le cardigan 
e concurrence sérieusement. En ma- 
jorité, cependant, les jaquettes sont 
courtes,-et les manches découvrent lar- 
gement le poignet. 


Les couleurs vedettes restent le gris 
et le marine (souvent gansé de rouge). 
Le rose et le vert cru viennent en tête 
des couleurs folles (celles dont on se 
lasse en une saison — ou moins). A 
noter : l'importance de la blouse dans 
les modèles bord à bord. Elle s’assor- 
tit généralement à la doublure et 
s’achète en même temps que le tailleur. 
En revanche, beaucoup de jaquettes 
décolletées sont prévues pour être 
portées sans blouse, IL s’agit plus, 
alors, de deux-pièces que de tailleur. 


DU 17 AU 24 MARS 


SOLDES 


Meubles de Jardin 
Cadeaux 
Toiles Parasols 


Hugonet 


63-65, rue La Boétie (8°) 


Saint-Philippe- 


du-Roule BAL. 


14-02 












(Dambier.) 





Pour orienter vos recherches, nous 
avons photographié quatre modèles re- 
présentatifs de la tendance actuelle : 


@ EN TOILE DE LAINE : jupe évasée 
à quatre coutures. Veste croisée huit 
boutons, petit col boutonné, lien sou- 
ple sur les hanches. Existe en rose, 
rouge, marine : 179 NF (Printemps) 
(photo n° 3). 


@ EN NATTÉ MARINE : jupe évasée à 
six panneaux. Veste courte, trois bou- 
tons, décolletée loin du cou : 250 NF 
(Laura, 104, avenue du Général-Le- 
clerc), le même modèle en toile (rose, 
rouge, marine) : 169 NF (photo n° 4). 

@ EX LAINE ET FIBRANNE : jupe à plis 
creux, écossaise gris et blanc. Veste 
courte grise, légèrement appuyée de- 
vant, col Claudine, cravate écossaise : 
276 NF (Laurence Hummel, 124, ave- 
nue de Neuilly) (photo n° 2). 


@ EX GRANITÉ DE LAINE : jupe évasée 
à huit panneaux. Veste ras du cou, 
bord à bord, deux poches. Existe en 
rège, rouge, bleu : 308 NF (modèle 
asta, chez Amy Linker, 46, rue du 
Faubourg-Saint-Honoré) (photo n° 1). 
(Chapeaux : créations Métayer, chez 
Brumeline, 137, bld Saint-Germain.) 
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“TROIS POMMES ” 


PRÊT A PORTER 


CENEVIÈVE CORNE 
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dessins, tissages, coloris exclue 
sifs. Des tissus “décorateurs'"”, 
mais que vous pouvez acheter at 
mètre, à des prix très abordables. 


RAUFAST 


18, rue La Boëfie 


à 


pr 












r— 
LE 


TE PLAT 












PAGE 25 








SANTÉ 


Use science nouvelle : 

la photobiologie 
@ La lumière peut-elle 
agir sur le sommeil, 


la vie 








l’appétit, 
sexuelle ? 


OUS les animaux ont une activité 

sexuelle saisonnière qui. débute 
avec les premiers beaux jours. Pour- 
quoi précisément à cette époque de 
l’année ? Parmi les facteurs qui en- 
trent en jeu dans cet immense réveil 
sexuel du printemps, l’un des plus 
importants est la lumière. 

Or si la lumière, la lumière blanche 
telle que nous la voyons, est bien 
connue en tant que phénomène ph3- 
sique, on ignore presque tout de son 
action sur les êtres vivants. Une 
science nouvelle, la photobiologie, se 
propose de l’étudier. Dans le cadre de 
cette jeune spécialité, des expériences 
originales ont été réalisées par le pro- 
fesseur Jacques Benoit, du Collège de 
France, concernant un aspect précis 
de l’action biologique de la lumière : 
son influence sur le développement 
sexuel du canard. Le début de ces 'ex- 
périences remonte à plus de vingt- 
cinq ans. 





Stimuler létourneau 





__ En rentrant de vacances en 1938, 
raconte le professeur Benoit pour ex- 

liquer comment il a été amené à étu- 
Rier l’action stimulante de la lumière 
sur les glandes génitales des oiseaux, 
je lus quelques mémoires de Bisson- 
nette, qui m'intéressèrent au plus haut 
denré. Le lumière, ce facteur universel 
et banal, se révélait capable de stimu- 
ler fortement le développement des 
gonades de l'étourneau pris au repos 
sexuel, de faire croître en peu de 
temps de plusieurs dizaines de fois 
leur volume et, dans certainés condi- 
tions, d'avancer de plusieurs mois le 
développement sexuel qui se produit 
normalement au printemps. La lumière 
paraissait ainsi capable d'assurer le 
réglage, par rapport aux saisons, des 
cycles sexuels et des activités de l'or- 
ganisme qui y sont liées. 

Î 


Pour vérifier scientifiquement ce 


phénomène (que les paysans u.ilisent 












INNOYATION SENSATIONNELLE 


À. B. L. 


on des jar 


rtre 
















avec tens 
retelle 





Mais les poussins ne viennent pas 
tout seuls ? Non, bien sûr. Il y a 
des Et même des 


aussi œufs. 


cloches ,.. 


MARQUISE 


Madame Express 








(Charpen tier.) 


LE CANARD ENCAPUCHONNÉ. 
Trés loin de la saison des amours... 


de façon empirique depuis des siècles 
en éclairant leurs poules la nuit pour 
les faire pondre plus tôt dans l’année), 
le professeur Benoit choisit le canard, 
animal qu'il connaissait bien. Le ca- 
nard présente, en outre, l'avantage 
d’avoir un cycle sexuel facilement re- 
pérable : les testicules d’un canard 
adulte au repos sexuel pèsent 2 gram- 
mes ; ils pèsent 170 grammes chez le 
même canard en période d'activité 
sexuelle. 


Remplacer le printemps 


Le premier point à mettre en évi- 
dence était de savoir si la lumière est 
capable, à elle seule, d'amener un tel 
développement sexuel. Au mois d'oc- 
tobre, c’est-à-dire très loin de la sai- 
son normale des amours, des canards 
impubères furent exposés à un éclai- 
rement artificie} donné par des am- 
poules électriques normales pendant 
quinze heures par jour, dans une pièce 
non chauffée, pour éliminer une in- 
fluence possible de la température : 
les testicules commencèrent à grossir 
au bout de deux jours d'éclairage. En 
trois semaines, ils avaient augmenté 


Tout çela ‘en chocolat, au milieu 
d’une quantité d’autres cadeaux 
de toutes sortes, jolis, inattendus, 
originaux, nouveaux, à la 


DE SÉVIGNÉ 


Chocolat d loylaeliel & lue 


Boulevard de lg Madeleine ‘— 
100, Avenue Pauf Doumer 
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62, Champs-flysées — 





1, Place Victor-Hugo 
— 47, Rue dé Sèvres 


de 80 fois leur volume : la lumière ar- 
tificielle ayaît remplacé le printemps 
Le provoquer hors saison le déve- 
oppement génital complet du canard. 


Seconde question à se poser : com- 
ment agissait la lumière ? Se référant 
à d’autres expériences qwil serait trop 
long de relater ici sur les change- 
ments de couleur de certains animaux 

rimitifs en fonction de la lumière, 
e professeur Benoit pensa que la lu- 
mière devait agir par l'intermédiaire 
de l’œil. Restait à le prouver. Des ca- 
nards_ furent encapuchonnés comme 
les faucons qu’on aveugle avant de les 
lancer à la poursuite du gibier. 
Tout le corps fut éclairé, sauf les 
yeux : aucune stimulation génitale ne 
se manifesta. A l'inverse, d’autres ca- 
nards furent enfermés totalement dans 
des sacs de couleur sombre, ména- 
geant seulement des; trôus au miveau 
des ‘yeux. L'éclairage provoqua la 
croissance testiculaire complète, aussi 
vite que lorsque l'animal était soumis 
en entier. à la lumière artificielle, 

Ce résultat est extrêmement impor- 
tant, Il démontre que Yœïl n’est pas 
seulement un système optique qui 
transmet au cerveau des images vi- 








FAIT SPÉCIALEMENT POUR TOUTES LES MACHINES A LAVER. 
Grâce à la ‘‘mousse dosée'’ de Skip, votre machine ne déborde plus. 
jamais encrassée, elle tourne rond ; votre linge, lavé fil à fil, sans 
écume, sans dépôt, SE RINCE TOUT SEUL : il est prapre et souple.” 
comme vous l'aimez 1 SKIP MOUSSE PEU POUR LAVER MIEUX: 
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‘ sur des processus aussi « 
































suelles, mais qu’il est capable d'a 
ats que ]é 
fonctionnement hormonal, Cette ag. 
tion, Fœil l’exerce par des fibres ner. 
veuses « végétatives # différentes des 
fibres nerveuses < viusélles » (ce qui 
contis! 
surides ani 
maux aveugles). De l” exei 
tions lumineuses se transmettent jus. 
2 l'hypothalamus, centre situé à la 
du cerveau et qui est'le régulateur 
de toutes les fonctions de la Vie végé. 
tative : faim, soif, respirätiün, cire 
NE «* PoRReM, a az 2. 
ns le cas précis ard, la ] 
p 






mière agit en excitant ; oph 
ar l'intermédiaire delh ï ae 
sécréter des hormones gonadotropes 
i assurent le déve ent rapide 
es testicules. Toutefois, la lumière 
n’est pas un facteur absÿlument essen. 
tiel au Core AE sexuel], Le pro- 
fesseur Benoit élève depuis neuf ans 
des canards dans l’obseurité absolue, | 
Leurs glandes génitalés) se dévelop. 
pent plus Jentement, mäïs les cycles 
sexuels de ces « canards de l'ombrey! 
(qu'on vérifie par des éxaînens radio! 
Lsiques périodiques) n’ont aucune pé.! 
riodicité régulière en liaison avec le! 
cycle saisonnier comme c'est le cas! 
chez le canard normal. : 


S’étioler dans l'ombre! 


La portée de ces expériences dé. 
passe de beaucoup le: point précis 
w’elles se sont proposé au départ, 
n démontrant que les radiations lue! 

-mineuses exercent une influence: or. 
nique indubitable par l'intermé.! 

aire de l'œil, elles ouvrent une im- 
mense vole de recherche dans un do- 
maine encore presque inexploré : ce. 
lui de l’action de lumière visible 
sur les grandes fonctions de la vie 
végétative, la circulation, la respira- 
tion, le sommeil, le: fonctionnement 
des glandes endocrines, le comporte 
ment sexuel, l'appétit, etc. 

On sait, par exemple, que le man. 
que de lumière est préjudiciable à la 
santé; on «s'’étiole» dans l’obscu- 
rité, mais un éclairage artificiel trop 
prolongé, trop vif, ne serait-il pas 
susceptible aussi de créer certains 
désordres ? Après les effets nocifs du 
bruit, de la pollution atimosphérique, 
de la,chimisation de la nourriture sur 
notre pauvre organisme de civilisés 
il va falloir étudier peut-être celui de 
l’éciairage artificiek auquel nous soïn< 
mes tous soumis plusieurs heures pa# 
jour. La parole est aux: photobiolo: 
gistes. 
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A voir, à écouter, à savoir 





@ cinéma 





La Prinéssse pe CLèves : l’équipe de 
« L'Eternel Retour » reconstituée 
autour du:roman de Mme de La 
Fayette, Une réussite honorable. 
(Marivaux, RIC. 83-90; Colisée, 
ELY. 29-46.) (Voir la critique de 
Morvan Lebesque, page 40.) 

Rocco er 8Es FRÈRES : le dernier Vis- 
conti : une famille du Sud émigrée 
à Milan, Un grand film charriant le 
meilleur. et le pire. (Rex, CEN. 
83-93; Normandie, ELY. 41-18.) 

La Nurr : le dernier film de Michel- 
angelo Antonioni (L’Avvenrura), 
avec Jeanne Moreau, M Mas- 
troianni et Monica Vitti. Un couple 
de l'après-midi à l’aübe. Une grande 
œuvre. (Vendôme, OPE. 97-52; 
Avenue, ELY. 49-84 ; Studio Publt- 
cis. BAL. 76-23.) 

Loa : Anouk Aimée chanteuse de beu- 
glant à Nantes. Malgré des gauche- 
ries, un premier film attachant de 
Jacques Demy. (Rofonde, MED. 
08-22.) 

Feux DANS LA PLAINE : pour ceux e 
sont capables de les supporter, des 
images d’une horrible beauté : les 
derniers. jours des Japonais aux 
Philippines, en 1945. (Sfudio Etoile, 
ETO, 19-93.) 


RECENT 


ZAzIE DANS LE MÉTRO : le roman de 
Queneau adapté par Louis Malle. 
Une gageure tenue. (Palais des Arts, 
ARC. 62-98 ; Bergère, PRO. 71-68 ; 
Louxor, TRU. 38-568; Montpar- 
nasse, DAN. 65-13.) 

Psrner PANCHALI : deux enfants pau- 
vres dans un village bengali. Des 
images et une musique d’une ex- 
ceptionnelle beauté. (Studio Ursuli- 
nes, ODE. 39-19.) 

L'INTENDANT SANSHO : du grand réali- 
sateur japonais Kenji Mizoguchi, 
un conte cruel et poétique des 
temps féodaux. (Ciné Panthéon, 
ODE. 15-04.) 

LA DoucEUR DE Vivre : le dernier Fel- 
lini, chronique violente et pure de 
la débauche romaine. Un monu- 
ment. (Studio 28, MON. 36-07.) 












































Le Cri : dans une Italie insolite st 
glacée, une histoire désespérée 





âpre et fougueux champion Lapousane : la peinture abstraite re- 


de l’art informel. (Arnaud, 84, rue 
génie baroque, version mo- 
G., 82, rue de l'Univer- 


Pærayo : du tif À l’abstraction. 


abstrait dont les 
ssiques. (Galerie de 
France, 8, faubourg Saint-Honoré.) 


(Pour ces cinq expositions, voir page 
43 la rue de Jean-François 


è 


BenTint : des « machines déchique- 


Mince À Mican 1: 1951. Dans la sone, 
Vittorio de Siea à 
la bonté. Au même 
VovacE EN ITALIE, de 
sellini, avec 1 d 
dio Parnasse, 


Let Nano 1e 


Bergman. (Stu- 

AN. 58.00.) 

Li TRAIN SIFPLERA TROIS rois : 1962. 
Un air célèbre de western. L'un des 
meilleurs rôles de Gary Coo 
une petite débutante du nom de 
"1 Kelly. (Ranelagh, AUT. 64- 


La SPLENDEUR DES AMBERSON : 1942. Le 
second film d'Orson Welles. (Studio 
Saint-Germain, 


MORT D'UN CYCLISTE : 1954, Un film 
sur un fait divers en 

agne., Un des plus beaux rôles 
de Lucia Bose, Au même program- 
me : UN REVENANT, avec Louis Jou- 
vet. (Floride, PRO 68-40.) 





rand rassemble- 
ment jamais réalisé d'œuvres d 
« divin Douanier ». 
Saint-Honoré, mars-avril.) 
la trop modeste 
« tante Berthe » des Impression- 
nistes replacée au premier rang qui 
lui revient de droit. 
quemart-André, bld Haussmann ; 
mars-avril, parking dans la cour du 





Axpré LHore : le « maître à peindre » 
du néoclassicisme. 
Pensée, 3, rue de l'Elysée, et Mar- 
cel Guiot, 7, rue La Boétie.) 

LA PATELLIÈRE : le mystère de l’ « ex- 
pressionnisme français» sous sa 
forme la plus prestigieuse et la 
moins connue, (Creuzevault, 9, ave- 
nue Matignon, jusqu'à fin mars.) 

: un charmant post-impres- 

sionniste dont Îles 

techniquement, 


@ théâtre 


: un ravissant 
ésie et d’hu- 
nce.) (Voir la 


PANTOMIMES D'UN SOU 
spectacle plein de 
mour, (Théâtre de 
critique de Robert Kanters, p. 42.) 

Les Exarrés : de Robert Musil, une en- 
treprise théâtrale difficile et cou- 
rageuse, (Théâtre Moderne.) 

La Bonne AME 0e Sé-TcHouax : Brecht 
à l’état pur. Peut-on être une bonne 
me dans une méchante société ? 


gravures sont, 
d'une audace des 
(Durand - Ruel, 
, avenue de Friedland, jusqu'au 


(T.N.P. Récamier, jusqu'au 29.) 


Les Papiers 0'ASPERN : une merveil- 
leuse nouvelle de Henry James fi- 
adaptée par Marguerite 


(Théâtre des Mathurins.) 


: par une jeune artiste israé- 
lienne, des symphonies de visages. 
(Bernheim, 35, rue La Boétie.) 

: farandoles de formes auda- 
cieusement décoratives. (Haut-Pavé, 
3, quai de Montebello.) 

: sur le thème de New York, 
un festival de couleurs fort bien 


CHaises : deux reprises de lonesco 
avec Jean-Louis Trintignant 


(Studio des Champs-Elysées.) 





@ expositions 











orchestré. (Benezit, 20, rue de Miro- 
mesnil.) 





vêt, enfin, une signification sensible, 
(Domec, 33, rue Saint-Placide.) 








tées » jetées À travers l’espace par 
un pinceau vigoureux. (Galerie du 
Fleuve, 9, avenue de l'Opéra.) 

firt avec la monochromie, 
des « surfaces » chatoyantes et dé- 
coratives. (La Cour d'Ingres, 17 bis, 
quai Voltaire.) 

















@ télévision 


Jeun: 23 mans À 21 H. 85 : « Festival 
Antonioni », émission de Jeannine 
André-Bazin, avec Antonioni inter- 
viewé par Michel Aubriant. 

Venvren1 24 mans À 20 x, 80 : « Angé- 
lique », opéra-bouffe de Jacques 
Ibert. ’ 

Venpren: 24 MARS À 21 m. 26 : « En 
français dans le texte », avec le 
concours de Raymond Queneau : 
les procédés comiques des cinquante 
dernières années, de la tarte à la 
crème à l’humour noir. 


SamEn: 25 MARS À 20 m. 45 : « L'his- 
toire dépasse la fiction », émission 
de Henri Noguère présentée par 
Pierre Sabbagh. Le vrai Fra Dia- 
volo : le colonel-baron Michel 
Pezza. 

DimANCHE 26 mars A 20 x. 50 : « Riz 
amer », film de Giuseppe de Santis, 
avec Silvana Mangano. 

DimMANcHE 26 mars A 22 H. 20 : « La 
musique et la vie », émission de 
Daniel Lesur et Roger Benamou 1! 
Teresa Stich-Randall, David et Igor 
Oïstrakh. 

Luxmi 27 mars À 21 x. 30 : « Terre des 
Arts ». Jean-Luc Dejean, Max-Pol 
Fouchet et Michel Chapuis diront 
« où en est l’art abstrait ». 

Manni 28 mans À 20 m. 30 : « Les jours 
heureux », comédie de Claude-An- 
dré Puget. 

Mencren: 29 Mans À 21 H. 46 : « Lec- 
tures pour tous ». 





GALERIE SAINT-GERMAIN 
202, boulevard Saint-Germain - LIT, 01-87 
CANIARIS NIKOS 
COULENTIANOS PHILOLAOS 
GAITIS PRASSINOS 
MOLFESSIS TOUYAS 


Jusqu'au 15 avril 











34, Faubourg-Saint-Honoré  ANJ. 27-50 


BREUIL 


Du 10 an 31 mars 


53, rue de Seine 


= 


tapis d'art 


contemporain 


Exposition permanente 
ÿ, rue La Boétie - Paris 8° 
Maurice andré - lucien coutaud 
tan lurçat «- mathieu matégot 
n Picart le doux + mario prassinos 
Marc Saint-saëns « robert wogenscky 
Galerie ouverte tous les jours sauf le dim. 
de 14h. 30 à 19 h. (Tél. : ANJ. 10-93) 
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KARL FLINKER 


JENKI 


Du 8 mars au 8 avri 


GALERIE DE FRANCE 


3, Faubourg-Saint-Honoré 


AFRO 


Œuvres récentes 





Galerie MICHEL BOUTIN 


————_—_———_—— 


Galerie Marcel GUIOT 
7, rue La Boétie - 


A. LHOTE 


GOUACHES 






Librairie-Galerie GERARD MOURGUE 
57, quai des Grands-Augustins - ODE. 53-03 


J. TRIFFEZ 


Jusqu'au 30 mars 


Galerie ARNAUD 
34, rue du Four, PARIS (Vis) - LIT. 40-26 


FRrTO 


GALERIE NORVAL 
14, rue des Beaux-Arts - 


AMALIA DE CALA 


Du 14 an 30 mars 


— GALERIE HOCHE ST-HONORE — 


DIAZ 


264, Faubourg-Saint-Honoré - CAR. 25-95 





—— GALERIE EUROPE 
22, rue de Seine (6*) - ODE. 66-75 


Kandinsky 





Du 1* au 51 mars 


LAX siècle H 


14, rue des Canettes 


Braneusi 


« POUR UNE SCULPTURE 
DANS UNE USINE » 


Saint-Gobain 
LANCE UN CONCOURS 


S’adresser à : 


M. Pierre-Henri de MUN 


8, rue Christophe-Colomb - PARIS (8°) 
BALzac 47-30 
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2, RUE DE L'ELYSEE 


ANDRÉ LHOTE 





— GALERIE J.C. ET J. BELLIER —— 


S.E.A., 32, avenue Pierre-l‘’-de-Serbie, Paris (8°) - ELY. 19-13 


André LHOTE 


Œuvres unes 1906 à 1920 


12 avril 








22, rue Bonaparte - MED. 13-77 = 


CASSO 


EPOQUE BLEUE de 1900 à 1905 


Aquarelles - Pastels - Dessins 
Du 9 mars au 15 avril 1961 voeu“ 


PEINTURES 


GALERIE MOTTE, 


ei 


TOUS LES JOURS DE ?0 H. à 18 H. 
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L®= 1“ juin 1958, de Gaulle entrait 
au Palais-Bourbon, dans la mai- 
son qu'il avait quittée douze ans au- 
paravant, en déclarant « C'est la 
dernière fois que je parle dans cette 
enceinte >. Il y parle six minutes. 
Voilà quelques jours, un gouverne- 
ment se déclarait décidé à mater l’in- 
surrection, quatre cents parlemen- 
taires étaient décidés à sauver leur 
gouvernement et la République. Tout 
en agitant le spectre du communisme, 
ils appelaient discrètement la Com- 
mune à leur secours. Hs ont fait [i- 
ure de matamores ou d’incapables. 
andis que ses fonctionnaires refu- 
saient de lui obéir, le ministre de 
l'Intérieur préparait son repli en Bel- 
gique. M. Guy Mollet, l’homme aux 
tomates, qui parlait de se faire tuer 
sur les barricades, était pendu aux 
basques du général de Gaulle... 


Aujourd’hui, après les six minutes 
de déclaration, le lendemain, après 
une seconde séance de charme (qu’un 
député communiste décrivait comme 
l'opération séduction, après l’opéra- 
tion sédition), à part les communistes, 
les progressistes, et Mendès France 
s’abstenait (*), il ne restait plus 

"opposants. 

Le soir de cette victoire, de Gaulle 
qui n’entre ni ne sort par les mêmes 
ad que les autres, quittait le Pa- 

is-Bourbon par le quai, et montait 
dans sa voiture pour rejoindre Fhôtel 
La Pérouse. I1 dit à l’aide de camp et 
à Pompidou (un membre de son ca- 
binet qui en est le cerveau électro- 
nique comme il est celui de la banque 
Rothschild) : « Eh bien, on ve boire 


un verre. — Avec qui, mon général ? 
— Avec Mme de Gaulle, Foccard et 
vous... » 


Ainsi, dans le salon de lhôtel La 
Pérouse, Charles de Gaulle et Yvonne, 
Olivier Guichard, Pompidou, Jacques 
Foccard et Alain de Bonneval, sont 
réunis. Ce n’est ni très gai ni très 
animé, Les propos sont rares, mais 
c'est la petite famille, quelque chose 
comme un’ baptème, avec les petits 
fours, le champagne et les cigares. 
De Gaulle n'aime pas ça : ni le cham- 
pagne, ni les cigares, ni les effu- 
sions. Mais c’est dans l’ordre (...) 

En mars 1959, je retrouverai de 
Gaulle à l'Elysée. L'ordre et l’apparat 
ont succédé à un certain laisser-aller 
démocratique. Il y a plus d’uniformes 
et moins de bonhomie. De Gaulle 
n’aime pas ce palais qu’il trouve in- 
suffisant, où il est à l’étroit. Il a songé 
À Vincennes qui renouerait avec les 
rois. 

De Gaulle se lève avec lenteur, et 
ce léger dodelinement de la tête dont 
il est coutumier. Il s’assied pour po- 
ser ses bras sur la table et m’embar- 
rasser de son silence. cet ange qu’il 
aime faire passer et dont il abuse vo- 


lontiers. 
Qui ? 


Comment ne serait-ïl pas inspiré ? 
Il s'appelle de Gaulle, Après Victor 
Hugo, Jauréé. peut-être Zola, c’est lui 
qui à le plus d’avenues et de places en 
France, Cela de son vivant. Comme 
on dit le 14 Juillet ou le 14 Septem- 
bre, on dira le 18 Juin, le 13 Mai : 
il aura fixé les dates mythologiques 
dont on oubliera le sens et l’année. 
Il aura ses pages dans les plus mo- 
destes manuels d’histoîre (...) 

De Gaulle a été plébiscité. II n’y a 
pas de nom à son échelle. Qui pour- 
rait être un Symbole ? Juin, qui a la 
chance de porter le nom d’un mois, 
académicien et maréchal, apprécié des 
salons, ignoré des jeunes, borné et 
prudent ? De Gaulle l’a fait et le mori- 
ène avec le tutoiement condescen- 
ant des camarades de promotion. 
Mendès France, pour les espoirs qu’il 
a portés, sa jeunesse relative et sa 
capacité ? La haine que lui ont portée 
ses adversaires lui donne une chance, 
dans un pays qui s’abandonne au 
mythe et qui, après avoir brûlé ce 
qu’il a adoré, doit bien adorer ce qu’il 
voulait brûler. Mais il est juif Les 
un pays où la bourgeoisie est encore 
antisémite, et il n’est pas assez illustre 
our être seul comme il a choisi de 
‘être. Thorez, sur lequel s’est établi 
un culte ? Mais c’est le communisme 
ue l’on a identifié avec lui, la menace 
es jours qui bouleverseraient la 
France et que la population ne veut 
pas. Reste la menue monnaie : un 


(*) N.D.LR,. —— 1 s’agit là d’une 
erreur d’'E. d’Astier., Pierre Mendès 
France a voté contre. 
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le plus souvent au cours de quinze années. 
Fondateur du mouvement « Libération-Sud » et 
du jourmal « Libération», Emmanuel d’Astier 
partit clandestinement pour Londres en sous- 
marin, mai 1942. C'est là qu’il rencontra pour 


naissance du général comme chef des Français 
combattants, puis commissaire de l’intérieur à 
Alger et enfin ministre de l'Intérieur du gouver- 
nement provisoire, Emmanuel d’Astier refusera 
en 1944 le poste d’ambassadeur aux Etats-Unis. 
Député progressiste de 1944 à 1958, il est aujour- 
d’hui directeur politique et gérant du quotidien 
« Libération ». I} est également un des présidents 
du « Mouvement Mondial pour la Paix ». Malgré 
ses. désaccords politiques avec le général de 
Gaulle, il Va revu à plusieurs reprises récemment, 
et dans « Les Grands », il donne une suite au por- 
trait du « Symbole » qu’il avait tracé dans « Sept 
fois sept jours ». C’est ce portrait du général de 
Gaulle, depuis juin 1958, que « L'Express » publie 


Bonnes feuilles 


ici en exclusivité. 


(1) « Les Grands », Editions Gallimard. Collec- 
tion « L'’Air du Temps », 224 pages, 8 NF. 
(2) Editions de Minuit. 





Pinay, Poincaré au rabais, immobile 
dans sa simplicité, et qui peut tout 
ue incarner les emprunts et la ba- 
ance des comptes... un Guy Mollet, le 
héros de l'expédition de Suez, l’homme 
que l’Algérie a reçu avec des tomates 
Te a été le petit Kerensky de mai 
0... 


De Gaulle a vieilli comme chacun. 
I1 s’est poli, atténué. Le pouvoir ab- 
solu lui donne une condescendance, 
une nouvelle affabilité, et le tient plus 
loin des hommes. 1] part de quelques 
postulats, qu’il pose autour de lui et 
qui n’ont pas la consistance de ceux 
d’Euclide. Il y ajoute le bagage de 
tactiques et de stratégie qu’il a médité 
pendant des mois à Colombey : les re- 
cettes pour gouverner la France, pour 
ne pas recommencer 1945, pour re- 
faire l’ünité, cette unité de l’armée 
d’abord son premier souci, et pour 
recoudre à son profit ce qu’il a dé- 
chiré en 1940. 


« Vos communistes » 


Il est licencié d'histoire, Nous par- 
lons de l'Algérie, de l’Allemagne, de 
Krouchtchev. Il dit «vos commu- 
nistes >» comme s'ils m’appartenaient, 
et comme il me disait en 1944 « votre 
Conseil National de la Résistance ». 

Je ne songe pas à lui répondre « vos 

arachutistes >» ou « votre Adenauer ». 
1 parle des combattants algériens 
avec générosité. Comme Guillaume I°, 
voyant à Reichshoffen en 1870, la 


charge désespérée des cuirassiers. 


français, il peut s’écrier : « Ah ! les 
braves gens ! >... mais il dit : < Leur 
donner l'Algérie ? Sont-ils seulement 
capables de gouverner ? Pour l'His- 
toire, je suis responsable ». 

La Russie est toujours pour Jui la 
Russie de Pierre le Grand, I1 voudrait 
savoir si Krouchtchev est un prince 
efficace comme celui-ci, un tsar im- 
placable comme Ivan ou Staline, un 
bureaucrate. Quand je lui parle du 
communisme et du régime, il dresse 
la barrière d’un de ses postulats : 
« Les régimes, ça n'existe pas, d’As- 
tier, mais les hommes... » 

Il ést 1 heure. De Gaulle est debout 
pour me signifier mon congé, Mes 
dernières observations sur l’armement 
atomique allemand et la bombe fran- 
çaise semblent l’ennuyer prodigieuse- 
ment, S'il n’était pas si amical, bien 
élevé, il semble qu'il pourrait s’en- 
dormir là. Il est comme un if, venu 
du jardin, sur le tapis des Gobelins, 
se profilant sur admirable pièce 
d’eau à: s reflète le palais et ses mi- 
rages. Ïl me tend mollement une de 
ses branches et l’aide-de-camp-minute 
me reconduit, 

Mil neuf cent cinquante neuf est 
l’année de. la consolidation et des 
perspectives (à £ 

Mil neuf cent soixante sera l’année 
des obstacles et occasions manquées. 
De Gaulle a cheminé vers son but en 
jouant l’équivoque. Après avoir fait 
le coup d'éclat du 16 septembre, après 
avoir proclamé le droit des Algériens 


É 


à disposer d'eux-mêmes, ses porte-pa- 
role et lui-même ont entretenu cette 
roque Mais la ruse ne paye plus : 
l'Armée gronde, bien des gaullistes 
s’écartent, les grands bourgeois fran- 
ais et ceux d’Alger qui voyaient en 
ui un Franco ou au moins un Salazar 
n’ont plus d'illusions. 

Lui-même s’en est-il fait ? A-t-il cru 
pouvoir endormir la Frañce au point 
de marier l’eau et le feu ? S'il a été 
quelque temps ébahi par la mise en 
scène du 16 mai 1958, la fraternisa- 
tion, les embrassades à Alger entre 
Européeñs et Musulmans, il a vite su 
ce qu’en valait l’aune, comme celle 
des élections truquées, comme celle 
des harki (ces troupes musulmanes 
qui combattent à ses côtés). Il sait 
comment les Musulmans de la Casbah, 
comment les femmes des maisons de 
passe, ont été conduites aux embras- 
sades où au vote, et que les harki ne 
signifient pas plus que ces régiments 
noirs que les Sudistes savaient lever 
en 1863 aussi bien que les Nordistes. 

Dans la dernière semaine de jan- 
vier, il doit choisir. Des Francais se 
révoltent à Alger. Il faudra les ré- 
duire, tirer sur eux. Il a l'expérience : 
il y a eu Dakar, la Syrie. Son com- 
pagnon Massu est devenu à son tour 
un petit symbole dressé, contre lui 
comme lui-même, après avoir chois 
en 1920 l'infanterie pour être sous la 
tutelle d’un chef prestigieux : Pétain, 
a dû se dresser contre lui en 1940. 
Malgré qu’il en ait, Saint-Cyr, la caste 
des officiers, la chaleur du métier, lui 
tiennent encore au cœur, Massu, c’est 
la colonne Leclerc, c’est l’homme qui 
l’a porté le 13 Mai. Juin, c’est la cam- 
pagne d'Italie, le tutoiement du ca- 
marade, du major de promotion. Il 
est perspicace, il connait leur incon- 
sistance, mais derrière, il y a trois ou 
quatre mille capitaines, qui sont l’ar- 
mature, qui méprisent bien Juin et 
Massu, mais qui commencent à le mé- 
priser lui-même parce qu'ils ne com- 
prennent pas où l’on va. 


Le mont des Oliviers 


C’est un des moments de sa vie 
où de Gaulle est le plus seul, Il ne 
veut pas s'appuyer sur les forces 
populaires, qui pourraient compro- 
mettre son pouvoir monarchique. Le 
vieux monde se dresse contre lui, 
l'appareil fait défaut, Michel Debré 
se fait insulter à Alger par les colo- 
nels, avec lesquels! il s'était lié dans 
le complot ne” de Gaulle et l’Algérie 
française. Paul Delouvrier, son) dé- 
légué, perd la tête, prononce dan% la 
nuit un discours insensé, déclare qu’il 
n’y a pas d’insurgés, les salue, leur 
remet en otage son fils et sa femime 
et s’évade de sa capitale avec son chef 
militaire Challes, Les ministres ne 
sont que des mouches. ]1 n’y a plus, 
encore, ge quelques mameluks qui 
tiennent bon et expédient les affaires, 
un Guichard, un Foccart, un Lefranc, 

De Gaulle a+-il eu, le 26 janvier, 


EMMANUEL D’ASTIER. 










(Charpentier.) 


L'Histoire se débrouillera. plus 
pect 
Ass. 
l'Opér 
comme le veut la légende, sa nuit femme 
du mont des Oliviers ? La mort de peuple 
son frère Pierre, la révolte des dise vaise 
ciples les plus chers, la carence de de Ga 
ceux qu'il a nantis, sont-elles venues, son Coi 
our quelques instants, à bout de son ci por 
ndolence et de son orgueil : « Je reécevo 
suis un vieil homme, je vais bientôt Croix 
mourir. » Qui le saura : désincarné, n'est 
il a si peu de chair et tant de re Gaulle 
sources. Avec un peu de ruse, après depuis 
avoir lâché un peu de lest, le 4 donner 
il vaincra, Sa seule arme est sôû Les £ 
image à la télévision, la magie de sôt Le mor 
verbe à laquelle trente millions dé deur, d 
Français se sont abandonnés. Ut basques 
ami communiste, qui le déteste, me Trousses 
dit : « Quel grand homme c'élait, lustres 
dans son uniforme, ce soir. » qui fon! 
« Si j'ai revêtu l'uniforme pour par- dhule 


ler aujourd’hui, c’est pour marquer k nt 

















ue je le fais comme élant le général 
ne ZE aussi bien que le chef de Bar sel 
, mbou 
l'Etat... » J œux d'A 
Pour de Gaulle, le printemps peut Napbléo 
araître un couronnement, la rebel fF pen 
ion est matée, l’Armée déconcertée, l'un “des 
remise au pas. Il æ eu, à son proi, 0 ie à, 
une grève d’une heure de la classe sentant 
ouvrière pour une fois unanime, 50h lk Cotim 
audience est plus grande qu’en Mal l préên 
1958. On lui vote encore les pleins anfes « 
pouvoirs dont il n’a nul besoin. en Le 0 
, a négoci 
La sibylle de Cumes 3 grand av 
PR Pet. D et de PA 
I1 s’en va tout seul à d’autres exer le sûccès 
cices de prestige. Il fait exploser # Prises i] 
petite bombe atomique, et sécrie,: Une arin( 
« Hourra pour la France, depuis 1 règlement 
ce matin, elle est plus forte et pl à réétlé 
fière. » Dans les semaines qui vont ‘4 rence au : 
venir, il se fera acclamer en Grande-,1% Que #'il 
Bretagne et aux Etats-Unis, el ht & “a Main 
recevra Krouchtchev à Paris. dans sa 
Partout, dans les conversations, 98 Algérie, 
dit plus souvent de Gaulle que " 

France. 11 Va distancée, Comme 5 Î 
paroles sont fortes et ses voies 0 * ce? 
cures, les gens sont assis autour " Male nes 
lui comme les Grecs aux oracles de : dt les 
sibylle‘ de Cumes. Il pense que … à cultés, 
rang dans le monde se mes _ y to 


protocoles des hommes illustre 


interlocuteur, à Londres, est la ré se don: 
plutôt qu’un Macmillan, dont il CS ‘| rie Arè 
que le nom temporaire, en pass 4 tigre 
parmi ceux des autres amis, * à que la 
chill, Attlee, Eden. L’interlocutenfit “ ivoque, 
Washington, est Eisenhower, da 4 gate" vont 
nomme son illustre ami, bien {22 1 qu'i 
parce qu'ils ont été des associés Me Re éq 
une guerre désespérée que po fa qu'ils 
années de mandat prési entiel. #9 4 nation" 
il voit en Kronchtchev celui qui: 4 eonim, Qu 
la tête d’un empire d'un ME cation Une 
d'hommes, rival parmi d'autre 1 
vaux, qui aura besoin un jour CS du! 
bons offices. ï in : 

C'est la mi-carême à Paris: “s 4 RO 
banc, deux enfants joues”, Coulleh : Alta } 
long a mis le masque de Kcrouché n de he pan 


le plus trapu, le masque dei? 
Ale pr dut > À s'affrontent-i pe 
me les modèles, À la façon “astré | 
héros de Viliade, Les hommes 
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3 E 
ssitles enfänts. De Gaulle a dit: 
_ h bien! vous voici, monsieur 
Krouchtchev ; plein de vie et d'acti- 
vités, l'esprit rempli de vastes pro- 
jets !... » rouchtchev : « Je suis heu- 
rex de rencontrer le gl parts 
français, qui n'a pas baissé la tête 
devant les OO » RTE 
du Français, aîné de l'Eglise, 
allait à l’homme puissant qui était 
encore au bout de la table en 1945, 
and de Gaulle rencontrait Staline, 
et qui est parvenu en quelques années 
au sommet. L'homnrage de Kroucht- 
chév, fils aîné du marxisme, va à 
lhdmme qui a porté certains idéaux. 
Ils ont chacun leur nature : celui dont 
l'appréciation est soumise à une doc- 
trite est le. plus spontané, alors qu’il 
a plus d'artifice dans les propos 
de l'empirique qui mène un jeu soli- 
taire. 


Le mot de Tilsit 


Les fastes et les spectacles officiels, 
réglés comme des ballets, ne sont 
as seulement des e diners de tête » 

la Prévert. Hs traduisent le carac- 
tère et l’état d'unérsociété, A l'Elysée, 
à l'Opéra, AUX 


scours, je lisais sur 
les visages des dighitaires et des en- 
tourages le mime 


isme, ou la sollici- 
tude inquiète, Où celte approbation 
béate de ceux qu 


suivent une compéti- 
tion sportive 












. Tantôt l'un 
était épuisé, tantôt l’autre; Kroucht- 
chév plus exprent et ses Russes 
plus fermés, de Gaulle plus circons- 
pect et ses Français plus expressifs. 

Assis dans la grande loge de 
l'Opéra, entre leurs épouses — Ja 
femme, du monde :et la femme du 
peuple — ils applaudissaient une mau- 
vaise. représentation de «Carmen », 
de Gaulle ses longs bras séparés de 
son corps, Krouchichev ramassé. Celui- 
ci porte ses décorations. Il peut les 
récevoir. À part J'insigne de Grand- 
Croix .de la Légion d'Honneur, qui 
n'est que celui d’une fonction, de 
Gaulle n’en a pas : il les a écartées 
depuis longtemps, il ne peut que les 
donner. 

Les grâces de ce soir ont leur sens. 
Le monde est un théâtre, et la gran- 
deur, d'un pays se. jauge aussi aux 
basques repliées et aux crinières 
rousses des gardes républicains, aux 
lustres et aux lumières sur la Seine, 
qui font la poésie. Ces grâces ne sont 
qu'un prélude, De Gaulle, le licencié 
d'histoire, peut rouler dans sa tête 
le mot de Tilsit. Le radeau du Nié- 
men,sera cette fôis le.château de 
Rambouillet, Et ses problèmes sont 
ceux Alexandre plutôt que ceux de 
à + 
I pense au choix : ou bien il sera 
lun des trois directeurs du monde 
libre, de la grande alliance, et, repré- 
sentant à la fois la petite Europe et 

Cotimunauté, il pourra bousculer 
à prééminence et la solidarité aga- 
es du monde anglo-saxon. ou 
len les deux camps s'engageront dans 
k négociation, et il sera le quatrième 
fandiavec l’allégeance de l'Europe 
e de l'Afrique du Nord, Mais pour 
ke siccès de lune où l’autre entre- 
Prise il Jui faut la force de frappe, 
ie ariñée française disponible, un 
réglettient dé l'affaire algérienne. H] 
1 réulé autant qu’il a pu la confé- 
rence au sommet : il n’y sera à l’aise 
Me #il peut prétendre tenir dans 
M Main droite sa bombe atomique, 
1s.Sa main gauche la paix en 
Algérie, 


La main de M. Morris 
——""un de M. Morris 


us ne sont encore que des rêves. 
dre les prestiges, le temps est aux 
ù cultés, De Gaulle sait concevoir 
ur ou Projets, élaborer une stra- 
de at que soient les avatars, 

e temps : jusqu’à sa 

Pin Après, il n’est p us ble ! 
eution re se débrouillera. Dans l’exé- 
ne la tactique, il est incertain, 
nue , heurte à lui-même, 

€ intransigeant et tro 

Eu quil'« coulé, 11 est desservi 
pu équipe d'hommes, contraints 
qu'ils Que des outils ornés, parce 
ration € Participent pas à l’élabo- 
eonime Hand 1] s'agit de r ler, 
chatios Une soirée à l'Opéra, la négo- 
Frates à rlenne, ou le jeu de la 
LL ot Lo U. et dans l'alliance, 
de so 4 ant des jours prisonnier 
4 pue et des formes, avant de 
Anti ep : ae 4 et à la négociation. 

de l'ait: D rier, il est passé à côté 


uv * Dans l'alliance, l'orgueil- 
Lol 
Lu OUT Er 1961. 
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leux entêtement n’a 
millan, le courtier de l’apaisement, 
lui a volé un rôle pour lequel de 
Gaulle n'était pas prêt. Adenauer, le 
vieillard redoutable, n’accepte pas le 
rôle de second et profite des diffi- 
cultés françaises pour placer l’Alle- 
magne. L’échec de Ja conférence au 
sommet, qui peut masquer un mo- 
ment l'isolement et les échecs fran- 
çais, ne lui apporte rien, sinon le 
laisir pervers de réconforter son 
illustre ami Eisenhower. 


Le mois de juin donne le plus gros 
mécompte, Le monde est suspendu 
aux pourparlers de Melun, pour l’ar- 
rêt des combats en Algérie. Et le 
coup de maître ne sera qu’un coup 
d'épée dans l’eau. 

Sous l’œil d’un préfet rompu aux 
renseignements généraux, deux Algé- 
riens sont enfermés pour huit jours 
dans la Préfecture de Melun. L’ac- 
cueil est raffiné les poulets sont 
de premier choix, sur la table comme 
dans le parc. Les interlocuteurs fran- 
çais sont un général et un ancien 
contrôleur civil du Maroc. Le pre- 
mièr est à l’aise., Il n’est là que pour 
surveiller et témoigner auprès de 
l’armée française. Le second est gen- 
til, dévoré de crainte. Comme la plu- 
part des fonctionnaires frappés de 
stupeur devant leur dieu, ne pouvant 
énétrer l'esprit du général (qui ne 
ira jamais : «Prenez du champ, il 
ee réussir »), il s'en tiendra la 
ettre de consignes sommaires. 


Plutôt qu'à l'échec qui lui appor- 
tera une "Res de soulagement, le 
contrôleur Morris pensera toute une 
soirée à la main qu’il a tendue aux 
Algériens et qu'il ne devait pas ten- 


as payé. Mac- 


Bonnes feuilles 








par EMMANUEL D’ASTIER 


dre tant que le sang coulerait. Et 
les quatre hommes se sépareront 
après un dialogue de sourds : 


— Ah! l'Algérie... 
— Oh! l'Algérie... 


Chacun s’en va de son côté : la 
paix n’est pas faite. Il ne reste qu’à 
prouver que c’est l’autre qui a tort. 


La succession 


De Gaulle pense que le temps est 
un allié, L'été fera mäûrir le fruit. 
I] prendra d’autres voies, il choisira 
d'autres fonctionnaires, satisfait et 
déçu à la fois de les voir si soumis, 
partagés entre le doute et la servilité. 

Les formules magiques vont leur 
train. Et, en fin d’une année stérile, 
de Gaulle apparaît sur l’écran de la 
télévision, pour jeter le mot «+ Répu- 
blique Algérienne » et pour appeler, 
une seconde fois, le peuple cou- 
ronner son nom. (...) 

Maintenant, dans sa solitude, avec 
sa prémonition d’aveugle, il doit aller 
jusqu’au bout, pour l'Histoire, Les 
dangers, les NES qu'il a par- 
fois suscités lui-même, Jui donnent 
de nouvelles ressources, des ruses 
inattendues. Jusqu'à sa mort, ses 
contemporains, toujours un peu fas- 
cinés, se désespéreront puis pousse- 
ront un soupir de soulagement et 
FAO espoir. 

"Histoire reconnaîtra son rôle, ses 
grandes idées, son étrange faiblesse : 
cette incapacité à s'associer aux 
hommes, à travailler — autrement 
qu’en grands mots impulsifs — à la 
mise en œuvre, Traçant parfois le 
bon chemin, même quand il n'aura 
pas su s'engager, il aura au moins 


(Dalmas.) 


LE GÉNÉRAL DE GAULLE A ALGER, EN JUIN 1958. 
« Les régimes, d'Astier, ça n'existe pas.» 


hâté, par son prestige et par son 
verbe, l’évolution inévitable, Tel a 
été le cas pour la Communauté des 
peuples d’expression française. 

En France, la décrépitude du ré- 
gime parlementaire lui aura fourni 
les plus belles chances, comme les lui 
a fournies la deuxième guerre mon- 
diale, C’est un caractère, avec une 
tête et des mains fortes. Il a tenu en 
main les Français, en haleine le 
monde, avec l’habileté d’un poète qui 
sait la magie des mots dans notre 
monde moderne, et-avec la perspi- 
cacité d’un stratège. Il n’aura été ni 
un réformateur de la société ou de 
l’économie, ni un prophète dont les 
idées nouvelles portent des fruits. Il 
est satisfait de son destin d’homme 
seul, qui s’inserira fortement dans 
l’histoire de son pays, et qui aura 
ses statues. Il] laissera la succession 
la plus difficile et la plus dangereuse, 
comme un César ou un Laurent de 
Médicis,-Génie empirique, il n’a pas 
su donner un contenu concret et mo- 
derne à ses idées de grandeur. II 
aura bercé les Français, il les aura 
tolérés, sans se partager avec eux et 
sans leur donner cet amour hor 
duquel toute politique est vaine, 

Sa chance est encore là, mais l’âge 
aussi. Il n’a rien en face de lui que 
des chefs politiques qui ont baigné 
trop longtemps dans une caricature 
de démocratie, un communisme dont 
le pays ne veut pas aujourd’hui et 
qui cherche encore sa voie francaise, 
une armée qui retombe en enfance. 

Il n’a pas entraîné les forces vives 
du peuple français, ni une jeunesse 
qui attend la mort des vieux. 


FMMANUEL D'ASTIER. 
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Où allons-nous ? 


@ En écoutant le choc 


les galaxies, un astro- 


aome anglais bouleverse 


les théories de l'univers, 


LA communication faite au mois -de 
février par l’astronome britanni- 
que Martin Ryle provoque un sériéux 
émoi dans le monde des spécialistes 
du ciel et finit par atteindre les oreil- 
les du grand publie. Elle relance en 
effet la passionnante discussion sur 
l’originé de l'Univers, l’éternelle ques- 
tion « d’où venons-nous ? - où allons- 
nous ?» appliquée à l’ensemble des 
mondes qui peuplent l’espace. 


L'espace est peuplé de nuages d’étoi- . 


les analogues à notre Voie Lactée. Ces 
galaxies font, à leur tour, partie d’amas 
plus vastes. La Voie Lactée appar- 
tient ainsi au Groupe Local, qui com- 
prend les galaxies les plus proches 
de nous. Au-delà de cet ensemble, 
d’autres groupes analogues jalonnent 
l’espace. Depuis les travaux de Slipher, 
de Hubble et de Humason, on suppose 
que l'Univers est en expansion ; les 
galaxies lointaines semblent fuir la 
nôtre. Les étoiles de notre propre ga- 
laxie, les galaxies les plus proches 
de nous, ignorent ce mouvement. Mais 


dès qu'on aborde les régions plus 
lointaines, on voit les corps célestes 
amorcer le recul avec un bel ensem- 


ble et leur vitesse de fuite croître avec 
leur éloignement. On a pu ainsi ré- 
cemment observer un groupe de ga- 
laxies situé à l'extrême limite de la 
ee du télescope géant du mont 
alomar. En mesurant leur vitesse de 
fuite, on s’est aperçu qu’elles s’écar- 
taient de nous à 150.000 kilomètres 
par seconde — la moitié de la vitesse 
de la lumière ! 


Vers le rouge 


Cette fuite est décelée et mesurée 
par le déplacement des raies dans le 
spectre de lumière de ces étoiles : les 
raies sont toujours déplacées vers le 
rouge, ce qui indique que la source 
de. lumière s’éloigne de l’observateur 
qu'est la Terre ; la valeur du déca- 
lage en question permet de connaître 
la vitesse du mouvement relatif. 
Quand cette hypothèse a été énoncée, 
elle a rencontré une forte résistance : 
la fuite concertée et de plus en plus 
tps des galaxies semblait inconce- 
vable. Pourtant, le décalage dans les 
spectres était bien réel et appelait 
une explication. On a cherché d’au- 
tres causes susceptibles de provo- 
quer ce déplacement des raies spec- 
trales, mais aucune raison plausible 
n’a pu être dégagée, si bien que la ma- 
jorité des spécialistes tendent aujour- 
d’hui à admettre la réalité de l’ex- 
pansion universelle. 

Depuis que l'idée de l'expansion de 
l'Univers prédomine, plusieurs théo- 
ries sont apparues pour interpréter ce 
phénomène, en entrevoir les origines 
et en prévoir les conséquences. Parmi 
les hypothèses émises, on peut dis- 
tinguer deux écoles opposées. 

D'une part, on peut supposer que 


L A science moderne est allée déjà 
très loin dans la définition des 
causes et dans la recherche des 
remèdes oncernant la carence du 
cuir chevelu, Perdre ses cheveux 
n’est pas un phénomène normal. 
Pas plus que les démangeaisons ou 
l’irritation de la peau du crâne. 
Les cheveux trop gras, ou telle- 
ment secs qu'ils se cassent, même 


menaces de calvitie. 

Pour agir efficacement sur le 
comportement du cheveu, il faut 
intervenir -« à la base », c’est-à-dire 
au niveau du euir chevelu, là où 
les cheveux se nourrissent et se 
renouvellent par de mystérieux 
phénomènes chimiques, 

Il est donc indispensable de ne 
traiter la calvitie qu'avec des mé- 
thodes scientifiques. Ces méthodes 
évoluent sans cesse et des décou- 
vertes importantes ont été faites 
récemrient, 

Karf Edam, docteur en médecine 
et en pharmacie de l’Université de 
Gœttingen, a prouvé qu'une calvi- 
tie traitée à temps peut facilement 


EE EE ER EE ER RENTE RRANRARTARRMRTAUUS 
+ 





PAGE 30 


l'apparition de pellicules ‘sont des. 


La marche du temps 


l'expansion de l'Univers se fait à par- 
tir d’un noyau initial, dans lequel 
était concentrée à l’origine toute la 
matière de l'Univers, Ce noyau, d’une 
formidable densité, a brusquement ex- 

losé, projetant dans toutes les diree- 
lions la matière dont il était formé, 
qui a continué de se répandre et de 
se diluer dans l'espacé. À un certain 
stade de dilution, une partie de cette 
matière originelle s'est condensée en 
nébuleuses pour constituer les amas 
d'étoiles qui, à présent, participent à 
l'expansion universelle, s’écartant sans 
répit les uns des autres. 


mesurant la distance moyenne : : 


i sépare les différents amas d’étoi- 
on peut même calculer la « date > 

à laquelle a eu lieu l'explosion qui a 
donné naissance à l'Univers : le ré- 
sultat, connu sous le nom de « cons- 








D’après eux, toute la matière qui 
existe dans l'Univers n'a pas une ori- 
gine unique : il s’en crée continuelle- 
ment dans l’espace interstellaire. De 
nouveaux atomes, vraisemblablement 
d’hydrogène (ce sont les plus simples), 
su nt sans cesse, s’organisant pro- 
gressivement en nébuleuses, Ce de 
nomène aboutirait à un véritable 
« émbouteillage » de l’espace, si l’in- 
teraction de cette matière nouvelle- 
ment créée avec les amas stellaires 
déjà existants ne provoquait un écar- 


tement de ces dern ce “main- 
tient à un état d'’ i répar- 
tition de la matière hr g et 

îne À de 
l'Univers, Il faut admettre ici que la 
gravitation -ne s'applique 


pas dans certains cas, Le monde n’au- 
rait ainsi ni début ni fin ; ses cons- 


(Archives.) 


LE RADIOTÉLESCOPE DE JODRELL BANK. 
Au-delà de l'univers visible. 


tante de Hubble », se chiffre par plus 
de 7 milliards d'années. Voilà donc 
une théorie qui explique la naissance 
de l'Univers (encore qu’elle ne précise 
pas ce qui se passait avant l’explosion 
originelle, ni les causes de celle-ci), 
qui donne un chiffre apparemment 
plausible pour son âge, qui interprète 
son présent et qui prévoit son avenir. 


Une naissance catastrophique 


Cependant, cette naissance « catas- 
trophique >» de notre monde, l'idée 
d’une origine fixée dans le temps et 
dans l’espace, et d’un vieillissement de 
V'Univers, paraissent suspectes à un 
certain nombre d’astronomes, qui sou- 
tiennent, pour leur part, une théorie 
de l’origine continue de la matière, 


- LA CHUTE DES CHEVEUX : 


s’enrayer et qu’une nouvelle vi- 


gueur peut être communiquée au 


système capillaire. 
Ses travaux lui ont valu le Prix 
GIDESCO 


(Comité International 





UN « THRICOLOGUE » EN ACTION 


tituants — galaxies — seraient d’âges 
différents, mais l’ensemble ne vieilli- 
rait pas, perpétuellement rajeuni par 
l'apport de matière nouvelle. 

le deux théories sont des cons- 
tructions de l’esprit et il faudrait des 
faits expérimentaux capables de tran- 
cher en faveur de l’une d'elles, Or 
l'astronomie classique, essentiellement 
fondée sur l'observation optique des 
corps célestes, est impuissante à 
créer des expériences décisives dans 
ce domaine. Le champ d'action de ses 
instruments est trop restreint, quoi- 
que l’extrème limite de l’observation 
optique, qui semblait avoisiner 2 mil- 
liards d’années-lumière, vienne d'être 
portée, par le télescope du mont Palo- 
mar, à 6 milliards d’années-lumière 
environ. 


Un désordre que l’on sait 
q 


d’Esthétique et de Cosmétologie au 
congrès de Lucerne en 1959). 


Opération 
« régénérescence » 


Or ïil n’existe actuellement en 
France qu’un seul institut de régé- 
nération capillaire qui ve 
les méthodes de ce savant, I] s’agit 
du laboratoire Labo-Capil. 

Les spécialistes de cet Institut 
ont déjà fait leurs preuves : ils ont 
obtenu des résultats étonnants. 

L'opération «€ régénérescence » 
a lieu en deux phases : l’examen 
du système capillaire, le traitement 
proprement dit, 


L'examen 


Une fiche est établie après ana- 
lyse du cuir chevelu. Les causes de 
l’alopécie sont Ainsi détérminées. 

Le « Thricologue » (spécialiste 
capillaire) expose alors pourquoi 
les cheveux tombent et la manière 
d’y remédier. La nature, la durée et 
le prix du traitement lui sont éga- 
lement communiqués. 
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Or, depuis que la radioté] 
est 2e Dee SIsposent | 
out s s étoil 
même en £ qu'elles A a 
mière qui les rend visibles, sont 
sources d'ondes radio qu’on peut 
ter à l’aide de dispositifs appropri 
L'intensité de l'émission radio 
pas directement liée &- l'intensité le 
mineuse, et les sources les plus jujs 
santes pour le radiotélescope peuveyl 
correspondre à des étoiles où à 4 
pure qui n'apparaissènt que fi 

lement dans les appareils classi 
C'est notamment le cas de deux 
laxies en collision, nine 
rencontre systématiquement dayf 
l'Univers : les gaz qui entrent dans 
composition de chaque groupe # 


alors activement: brassés, . dos i 
naissance à une émission radis f 

intense. On peut ainsi détecter 4 b 

objets d’une certaine nature dansk dl 

régions de l’espace dont la lumis el 

nous parvient trop afañblie pour.f el 

détectable, | fe 

pe 

ro 

Un espace plus pet} a 

= i 


Avec le radiotélescope de (4 
bridge, Martin Ryle à scruté la régi 
du ciel située à quelque 8 millité 















d’années-lumière de la Terre, Il &pg en 
dénombrer les galaxies en collisig blé 
dans cette portion de l’espace 

tain. 11 a constaté, alors, dé 


fréquence des collisions allait 
ent quand on s’éloignait 


Terre. A 8 milliards 
lumière de nous, se pro 
onze fois plis souvent que 
notre voisinage ! Ce résultat est d' 
très ges portée. Car si les él 
de galaxies sont ps fréquents di 
cette région, c’est que cellesefi 


vent être plus rapprochées (lee 
tistiques montrent qu'il arrive 
seule collision pour cent millions 
laxies). Ainsi, l'espace se tra 
huit milliards d'années-lumièré 
notre système est onze RS 
















plé que la portion de l'U 
nous entoure. 9 
Le choë est rude pour la 
de l'Univers continu, qui prévoit 
répartition Hope de Ja mali 
à travers toutes régions de fe 
pace. Mais lét suivante d# 
sonnement de le” va encorepis 
loin. Etant donné, dit-il, ui si 
d’objets célèstes situés à la formid®i 

distance de 8 milliards d 
lumière, les signaux radiok 
comme la lumière visible qui 
parviennent de ces galaxies n@ 
as ceux qu’elles engendrent 48 
ement mais nous arrivent u 
TE de 8 milliards d'années? 
avons là un coup d'œil sur BUni 
tel qu’il était il y a quatre 
lions de siècles, Or, nous consi 
ue la matière était alors dis 
’une facon -beancoup plus 
qu'actuellement, C'est donc ma 
ment en favetür de la théorie de 
plosion, qui seule prévoit une 
tion eontinuelle de la matière ® 
l'espare 41 
Explique-t-elle tout ? Non : 048 
naît un groupe d'étoiles dont 14 
terminé par la photométrie, 
25 milliards d'années, soit lel 
l’âge de l'Univers d’après s0n 
tion. Mais c'est à travers Ces Pa 
ques à progresse la science 1 
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U Quartier Latin, une toute petite 
\ rue, un appartement vieillot.. Mon 
hôtesse et moi nous parlons ns, 
chats, marmaille... Ma visite ne semble 
en rien professionnelle. Comment 
croire, du reste, que cette toute jeune 
femme, coiffée à la RES manqué, un 
eu timide, est déjà mère de six 
romans, dont un « Prix Femina » (sans 
lus petit arler de quatre enfants, dont le der- 
— fer roucoule sur 
proche) ? 


Françoise Mallet-Joris n'aime pas les 
stions que lui posent ordinaire- 
ment les journalistes. Pour elle, le pro- 
blème de la Femme et la Littérature 
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(Dalmas.) 
SALVADOR Dar. 


fa se mange.» 


La couverture, px 


te format ‘L'Apocalypse, 


Labo cn 
de 10 . 
au ven 
0 #20 

; Al % 


cn “#08 


redon tout. 





interrompu par les pleurs des en- 
fants ? rire, et tenir une maison 
tmpeccable (elle y tient : elle est Fla- 
mande), 


Aussi a-t-elle écrit une bonne partie 
de «L'Empire Céleste» au café Le 
Mahieu, à côté de chez elle. C’est dans 
un autre bistrot e «Les Person- 
nages » (1) ont vu le jour. 


Roman historique ? On le dira ; ce 
n'est pas vrai : 


« Louise de La Fayette a vraiment 
été la favorite de Louis XIII, on (c’est- 
à-dire Richelieu) en a LL? ombrage, 
on l'a vraiment expédiée au couvent. 
Mais, psychologiquement, ça ne s’est 
sans doute pas passé comme je 
l'écris.» 


La jeune fille et le roi: 


Comment l’écrit-elle ? Elle imagine 
une jeune fille pure « mais pas très 
énergique >» qui doit être écartée du 
roi parce qu'elle refuse de jouer le 
Le jeu, c’est toute une série d’in- 

igues merveilleusement perfides que 
nous devons, non à l'Histoire, mais à 
l'auteur, Mais là n'est pas l'essentiel. 


«La vocation vraie ou fausse, le 
conflit entre les apparences sociales 
d'un étre et son for intérieur — ce 
sont ces thèmes qui m'intéressent, et 
non l'époque. » 


C'est que Françoise Mallet-Joris «a 
horreur du pittoresque : au mot « car- 
rosse » elle aurait préféré <un mot 
es énéral, évoquant le transport ». 

elle veut dépouiller ses < person- 
pages» de leurs contingences. 


« guess à l'anecdote, elle est telle- 
ment pittoresque que le pittoresque 
est dépassé. On ne peut pas en jouer 
ni en être dupe. » 


L'anecdote trouvée, «on passe aux 
choses sérieuses», au «suspense » 
psychologique : comment peut-on 
convertir une femme qu au départ, 
n'y est guère disposée ? Plusieurs nar- 
rateurs, mêlés à cette histoire, nous la 
raconteront, en suivant plusieurs 
ordres chronologiques. Avec « Les 
Personnages », Françoise Mallet-Joris 


(1) Julliard, 


Leiires 


Françoise MaALLeT-Jonis. 
Comment convertir une femme. 


s'émancipe de la technique romanes- 








que classique. 
@ L'Apocalypse : 14 
artistes, 7 écrivains, 


300.000 moutons. 





« L4 tentative la plus hardie de 

fous les temps > — c’est ainsi 
que Joseph Forêt, éditeur d’art, défi- 
nit modestement le superbe anachro- 
nisme que vous pourrez voir jusqu’au 
15 avril au Musée d’Art Moderne. 11 
D. d’un livre, «L’Apocalypse », 
réalisé avec le concours de 14 artis- 
tes (1), 7 écrivains (2) et 300.000 mou- 
tons (auteurs involontaires des parche- 
mins !) dont chaque page est exposée 
séparément. La couverture est prati- 
gr inaccessible : protégée par un 
norme globe de verre, lui-même en- 
touré d’une barrière, le tout défendu 
par un gardien à la mine patibulaire... 


Mais revenons à nos moutons. La 
fabrication de ce «livre le plus cher 
du monde >» (un million de nouveaux 
francs) a exigé un véritable holo- 
causte, pans c'est sur parchemin 

ue les illustrateurs et commentateurs 

e l’Apocalypse ont choisi de s’épan- 
cher. Outre ces pauvres bêtes, onze 
ateliers d'artisans, un joaillier, un do- 
reur et une calligraphe poliomyéli- 
tique ont été mobilisès pour réaliser, 
en trois ans, cette. chose. 


Plusieurs bombes 


Le «clou» de l'ouvrage, c'est sans 
doute cette couverture de bronze 
(80 kg) exécutée par Salvador Dali. 
(Sa fabrication exigea l’explosion de 


(1) B. Buffet, Dali, L. Fini, Fou- 
jita, Mathieu, Trémois, Zadkine et 
sept illustrateurs et graveurs. 


(2) Outre le texte de saint 
Jean figurent les méditations de 
sept écrivains (E.M. Cioran, Da- 
niel-Rops, J. Giono, J. Guitton, 
E. Junger, J. Rostand et J. Cocteau 
flus par lui-même) sur le 
thème de l’Apocalypse. Chaque 


texte, écrit À la main par l’auteur, 
est accompagné d'illustrations. 


CONSTANTIN DE GRUNWALD 


La vie religieuse en URSS. 


un sujet inconnu du monde matérialiste 











(Roustan.) 


plusieurs bombes.) On y voit, en haut 
relief, un Christ sur la Croix et, tout 
autour, disposés en rayons, des cou- 
teaux et des fourchettes. Parce que, 
dit Dali, « l’Apocalypse, ça se mange, 
« fait > à point, comme un fromage ». 
Et, noyés dans le bronze, des pierres 
précieuses et les 585 clous PRE 
dant aux catégories d’âmes établies 
par Raymond Lulle. 


Ce n’est pourtant pas très joli. Je 
préfère la magnifique « Bête > à sept 
têtes de Leonor Fini, les crânes fra- 
cassés et la sauterelle de Trémois ! 
illustration du texte de Jean Rostand 
sur «La disparition de l’homme » et 
l’avènement du surhomme. (Jean Ros- 
tand, pressenti pour ce travail, répon- 


(Suite page 33.) 
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Petru Dumitriu 
RENDEZ-VOUS 


AU JUGEMENT 
DERNIER 


Après un bref dégel en 1957, 
c’est le ‘’regel”’ en Roumanie. 
Les héros du roman luttent 
contre le froid qui les gagne. 
Le narrateurlui,choisiral'exil, 
mais à travers.quelles épreu- 
ves. A-t-onile droit de vouloir 


MEL TAC CINE 


SEUIL 
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Lettres 


=—JISEZ N'IMPORTE QUOI..- 
… MAIS PAS N'IMPORTE COMMENT ! 


par _SINÉ IN 


Chaque auteur a 
Alain Robbe-Grillet. 























besoin d’une « am- 
biance » spéciale. 
Voici quelques pe- 
tits « trucs » que 
Siné vous conseille 
pour lire vos -aew 
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ie 
(Suite de la page 81) 


dit tout d’abord : «Est-ce que vous 
groyez vraiment que 


rét? >») J'aime moins les damnés en 
agaille de Foujita, moins encore 
Pagneau squelettique de. Bernard 


Butret. j 
Mais c'est impressionnant, l’achar- 


nement d'un éditeur pour qui impos- 
sible n’est pas français, à restituer 
dans toute sa gloire la tradition fran- 
aise du livre, et cela au siècle du 
ivre de poche, Impressionnante, la 
patience méthodique de tant d'arti- 
ans... 

; « Soit, répondra l'amateur moyen, 
Mais à ce prix, personne ne peut 
l'acheter, votre « Apocalypse !» Er- 
reur : l'éditeur prévoit un catalogue 
de 15 NF qui sera en fait une repro- 
duction du livre entier en noir et 
blanc. Signalons d'autre part aux mil- 
liardaires les sept exemplaires de 
« L'APOORES », chacun tiré sur un 

1 


papier différent, et dont les prix 
s'échelonnent entre deux et vingt mil- 
lions. Quant à l'original, Joseph Fo- 
rêt espère le vendre à un musée amé- 


ricain. A e È 


a a un inté-- 


artisanale et ouvrière dans les années 
1900 et l'aveu d’une foi perdue, d’une 
fidélité ible. 

Cet intellectuel, bourgeois malgré 
qu’il en ait, malgré ce livre et ses 
vœux, est né en 1890 dans une famille 


de cordonniers qui n’a guère connu 
e la pauvreté êne — 1que- 
ois la misère, Ecoutons : «Ces dra- 


mes pour un sou-Ou pour un centime 
ont rempli mon enfance.» Le garçon 
marqué par cette fatalité se pue 
dans l’homme, Ecoutons encore : « Je 
sens sur moi, sur nous, je ne sais quel 
poids effroyable. J'ai trop longtemps 
vécu dans des maisons où l'on ne 
croyait qu'au Destin. » 

L'enfant réussit à l’école, on l’en- 
voie au collège. Le drame de la pau- 
vreté toujours est son lot et il ne peut 
que se sentir seul au milieu des petits 
nantis. I1 travaille comme un forcené 
ee justifier le droit d'apprendre, que 
es autres ont de naissance. Voici un 
aveu, qui fait mali «Je travaillais 
comme quelqu'un qui se venge.» 


Rimbaud et Marx 


Le père meurt et l'usine happe le 
pe éhenno. Il entend bien en sor- 
ir et, pendant les heures creuses, la 





(A-D.P.) 


JEAN GUÉHENNO. 
«Ces drames pour un sou.» 


SOUVENIRS 


« Changer la vie » 
de ‘-an Guéhenno 


® L'examen de cons- 


cience d’un homme qui 





a changé son destin. 


U seuil du «grand âge», un 
homme évoque ses souvenirs d’en- 


fant (on pense à Renan, à Mistral : 
mème chaleur et ferveur, même inno- 
cente lumière), puis d’adolescent et, 
Le le biais de la confession, se livre 

un examen de conscience.: € Chan- 


ger la vie » (1), de Jean Guéhenno, li- 
vre dur, qui fait serrer les poings. Car 


Cest aussi le tableau de la condition 


(1) Grasset, 246 pages, 9 NF, 


ÉDITION 


® Le cycle complet des « FANTo- 
MAS» — plus de quarante romans 
\ Sera réédité par Robert Laffont, 
partir du 1* avril, Et nous au- 
Fons bientôt + Créni-Bret » et 
2 ROULETABILLE 3. 2" 


® Un « MARILYN MONROE » de 
M: Zolotov, impresario à Holly- 
ue paraîtra le mois prpchal 
ez Gallimard, tandis que Laffont 
itera le roman d'ARTHUR MILLER 
Sn Célèbre par son adaptation 
fils Malographique +: € The Mis- 
> ?, traduit par René Masson. 
Nombre d'OUVRAGES PUBLIÉS EN 


Faaxce ex 1960 : 10.322. (En 1956 






}’ S 
| EXPRESS, _ 23 MARS 1961. 


À 


nuit, toutes les en 1 lit. Un jour 
on le surprend qui se dissimulait 
derrière des sacs, avec un livre. On 
lui pardonnera sans qu’on le com- 
prenne pour autant: mi ses cama- 
rades d'usine, ni sa famille, quand 
bien même ils l’aiment et l’admirent 
en secret, ne peuvent se sentir en 
communion avec celui qui tente 
d'échapper à la malédiction de sa 
classe. 

A la faveur d'une grève (c’est en 
1906), Guéhenno passe le baccalau- 
réat. Il est désormais sauvé, c’est-à- 
dire, en un sens, perdu puisqu'il rompt 
avec ses origines, son milieu. Du reste 
nous ne dirons rien : l'agrégation, le 
professeur, l’écrivain. 

Ainsi Guéhenno a changé : quoi ? 
Sa vie. Non pas la vie. Rimbaud et 
Marx, d’autres encore, ont prononcé 
cette formule : changer la vie. Gué- 
henno est proche plus du premier 
que du second. Il a transformé son 


ee 


10.016). Pendant ces quatre années, 
le nombre d'ouvrages proprement 
littéraires a très peu augmenté. Il 
constitue environ un tiers de la pro- 
duction totale. 


© LAWRENCE DuRRgLL vient de 
donner à Buchet-Chastel (qui « 
déjà édité « Citrons acides») le 
manuscrit de son nouveau récit ! 
« Cefalu ». 

e Le premier «Don Juan». au 


théâtre, celui de Tirso de Molina, 
ainsi que «La CÉLESTINR» de 


Rojas seront présentés par ROBERT 
KanTers dans un livre qui parai- 
fra Ïe mois prochain chez Denoël. 








Habib 
Bourguiba 


LA 

TUNISIE 
ET LA NAISSANCE 
LA FRANCE D'UNE NATION 


Habib Bourguiba, dont le rêve a toujours été l'union du Maghreb arabe, est aujourd’hui 
« M. Bons Offices >. « Si seulement la France faisait un effort pour nous os ! 
Si seulement elle parvient à temps à renverser sa politique ce sera #lors avec un réel sou- 
lagement que nous lui tendrons les deux mains, que nous formerons un bloc avec elle 
contre les entreprises de l'étranger, quel qu'il soit. » Ainsi s'exprimait le chef de l'Etat 
tunisien dans une lettre à M. Ferhat Abbas le 29 juillet 1946, lettre reproduite avec bien 
d'autres documents dans le livre de Habib Bourguiba, LA TUNISIE ET LA FRANCE. 

Dans BOURGUIBA ET LA NAISSANCE D'UNE NATION, au contraire, c'est Félix 
Garas qui nous fait pénétrer dans l'intimité de la pensée et de l’action de Bourguiba depuis 
l'époque où celui-ci étudiait le droit en Sorbonne, jusqu’au moment où il prit la direction 
du Néo-Destour, en passant par ses heures d’exil. 

: livres que tout homme soucieux d’être informé objectivement doit lire et 

consulter. 


Félix 
Garas 


BOURCGUIBA 
ET 
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COLLECTION 






MAPPEMONDE 
| 
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LATOUR à DE 
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LES MAGICIENS 
DE LA MODE 


Préface de Jacques Heim 
Un. vol. illustré 18 NF 


Maurice Duverger 


DE LA DICTATURE 


« Le souci de Duverger a été surtout d'attirer l'attention sur les 
risques et Le coût d’une dictature militaire. L'analyse de Duverger, 
classique, alerte, souvent mordante, utilisant l'image et l'ironie avec 
une sûreté remarquable, se déploie à l'intérieur des cadres politiques 
connus. Essentiellement critique, elle vise à mettre en garde. » 

Colette AUDRY (L'Express). 

« DE LA DICTATURE est un livre d'actualité. Par sa tendance 

générale, il se rattache à Tocqueville et on y trouve maintes remar- 


ques qui eussent enchanté Taine. » 
Roger GIRON (Le Figaro). 
Jacques Brenner 


LA TOUR 
SAINT-ANDRÉ 


: roman 
. L'h des 14 « Ce livre est d'un grand charme. Non 
« Cette écriture légère est- déjà seulement parce que cette recherche du 
l'expression d’une sensibilité bien ; temps perdu nous incite à une quête pa- 
marquée par la fantaisie et l'intél- R ) 
ligence de celui qui l’exerce. » 
N 


JOURS - 


FRANCOISE PARTURIER 











Marie de Balkany 


UN AIR DE FÊTE 


roman 
Collection « CAHIERS DES SAISONS » 


mais parce que Jacques Brenner, comme 
Louis Guilloux ou comme Henri Calet, 
possède une VOIX. » 

Jean-Louis BORY (L'Express) 


rallèle à travers nos propres souvenirs, 
André DALMAS 


(La Tribune des Nations) 


GEORGES 
RNAUD 


LUS GRANDE PENTE 
|$ mo. 


PAGE. 3° 























et ses 


aller 


aussi 






«Je cherche ce ; 5 té 


des hommes: cela. mm sse>, 
écrit Guéhenno. |: « Ainsi en- 
trai-je dans une vaste conspiration de 


bonté et d'amour. » 


e ai CHE est Due 
religieux laïque, pour : - message 
d'amour est apporté à l’homme par 
l’homme), Sa noblesse est de croire, 
envers. et contre tous et tout, que 
l'homme a les moyens de se sauver. 
IT fait revivre les patrons de combat, 
les premiers militants syndicalistes, 
fiers et probes. Cette qu'on 
lui donnait comme seul présent de 
Noël et qu’on laissait pourrir sans la 
toucher jamais : un symbole plus 
qu'un fruit. Guéhenno évoque ces an- 
nées où il travaillait seul sur ses livres, 
à l’emporte-pièce, mené par le désir 
frénétique de donner un sens à sa 
vie ; les errances et tâtonmnements, la 
recherche autodidacte, les efforts et 
le savoir inutiles, rien ne lui aura 
été épargné. Seulement : « … J'ai vu... 
parfois. le monde se recomposer, 
trouver son ordre $elon l'esprit de 
l'homme. » - 


LLHLLIIN +: 5 
PARTIEL LL 

LR IETIRLLALLL 
2 22 


YVES BERGER. 


TR EL 


_ HOMMES 





Georges Bataille 
@ Depuis plus de trente 


ans un écrivain singu- 
lier échappe à toute 
tentative de classifica- 
tion. Madeleine Chap- 
sal est allée Le voir pour 





: Cr est très difficile de situer Georges 
; Bataille, dont on réédite aujour- 
d'hui l’un des principaux ouvrages, 
« Le Coupable », parce qu'il n'est 
nulle part, Et ce désordre volontaire, 
cette confusion, cette incohérence que 
lui reprochent ses détracteurs et même 
certains de ses amis, il en a fait sa 
règle de vie. Aucune règle, on le sait, 
n'est plus difficile à appliquer que 
celle-là dans une société organisée. 


Cependant, grâce à un acharnement 
peu commun dans la voie qu’il s'était 
choisie, Georges Bataille est arrivé à 
échapper à toute spécialisation et à 
quitter le rang assez discrètement — 
« Quel siècie à mains, disait le jeune 
Rimbaud, je n'aurai pas ma main» 
— si bien que même ceux qui connais- 
sent son nom ne savent pas trop à 

uel domaine de la pensée l’accoler. 

e qui lui conviendrait encore le 
mieux c’est le terme d’e explorateur » : 
il voulut aller « au bout du possible ». 
Y est-il arrivé ? 


Juger de sa réussite en ce domaine, 
c’est-à-dire de son trajet et de l’in- 


Tous les aspects de l'architec- 
ture au XX° siècle. 





La France est-elle esthétique- 
ment sous-développée ? Maîtres 
et jeunes d'aujourd'hui répon- 
dent à cette question au cours 
d’un passionnant débat. 





5 NF 


En vente dans les kiosques et chez tous les bons libraires 


numéro spécial 


NP 


LP FETE 
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n'ont : 


.lectuels 


4f ; essayer de comprendre. 


De la main à l'ennemi »), c'était 
a 





PAUL VIALAR 


Lettres 





fluence qu'il eut directement ou sou 


t i t ; i 
terra aire : pensée des intel. 


commode. 


« Je me erucifies » ! 
Po te nel 


Une anecdote permettra 
d'en mesurer les pôles :, lorsqu 
1943, Bataille, qui n’en, était pas 
ses premières armes, publia son 
mier ouvrage important, .« L'Expé. 


eut-ê 


rience intérieure », il fut longuement 
| Fe à 


artie dans «Les. Cahiers du 


ud » (1}, pe 
mé Jean-Paul Sartre. Sartre repro. 
chait assez drôlement à celui qwil 
nommait «un nouveau. mystique 
d’étaler dans son <essai-martyre » le 
récit d'affres intimes, angoisses, 
plices, extases, nies, auxquelles, il 


avait somme toute fort bien sur véeu, 


Une phrase, en particulier, provoquai 
Yhilarité du a Dique : PA me UE 


“fie à mes heures.» Comment pouvait. | 


on ? On se crucifie, ou non... mais à 
ses heures ! 


Or c'est cette même phrase, et 


une autre, qui est venue spontanément ! 


aux lèvres de Michel Leïris à qui je 
demandais, il y. a quelques jours, Ce 
qui pouvait le mieux définir, ou illus: 
trer pour lui, la pensée d'un homme 
qu’il admire. Pour Michel Leiris, et 
ceux qui veulent bien l'entendre ainsi, 
«je me crucifie à mes heures » est 
peut-être l'aveu d'une insuffisance, 
Mais volontaire. C’est reconnaitre qu'il 
y a dans l’homme une volonté de des- 
truction nuancée d’ironie sacrilège, 
et même voluptueuse, tempérée cepen- 
dant par le souci de ne pas se faire 
trop vite trop mal, et qui finalement 
s'étiole dans un grand biillement 
d'ennui. Il est bien évident que 
l'homme qui a écrit <je me crucifie 
à mes heures » n'a pas attendu Sartre 
pour rire de lui-même. Ni d'ailleurs 
personne. 


On peut, bien entendu, ne pas se 
soucier du tout de l'œuvre de Georges 
Bataille, qui, en effet, n’apporte auctne 
eau au moulin de l'optimisme social, 
Il serait cependant dommage de pas- 
ser, en l’ignorant, à côté de cetté wo- 
lonté tenace d'élargir des frontières 


que nous sommes tofs d'accord pour 
trouver trop étroites, Enfin, dans la 
mésure où nous admettons maintenant 
Baudelaire, Rimbaud, Lautréamont, 
Nietzsche, Sade, faut-il refuser Ba- 


taille parce qu’il est vivant ? 


« Lâchez tout » 


J1 appartient” à cette génération 4 


d'écrivains qui, se découvrant vingt 
ans au lendemain de la guerre de 14, 4 
décidèrent qu'il fallait que tout éclate, 
On connaît les plus bruyants d’entre 


eux : eLâchez dLout.. Lächez Dada. 
Lâchez vos femmes. Lâchez vos 
pérances et:vos craintes. Lüächez la 
proie pour l'ombre.» Mais Bataille 


ne fit pas pértiesdes surréaiistes, iles, 4 


étudia, les,-côtoya,. les insullag-# 
(« bandes d’emmérdeurs idéalistes»)} 
— et finalement les. évila parce quads 
ses yeux, cès gens, et particulièrement 
Bréton ou d'Aragon (< Riez bien, noïs 
rés dont la révolte ne demandait 
qu’une occasion de se réconcilier avec 
la vie, En dépit des anathèmes de4 
Breton, ou d'Aragon (« Riez bien, n0!s 
sommes ceux-là qui donneront 


société qu'ils eñ avaient, et no 
l'existence. Bien sûr, il y eut les purs, 
les rigoureux, comme Vaché, Riga 
Roussel, qui poussèrent l'exigence D 
le dédain suréalistes jusqu'au suit 
Une grande partie des autres prou 
rent leur foi dans ies lendemains qi 


(1) Article repris dans « Situs 
tion I». 


UE ELLE LULU LS 


HENRY MULLER (Jours de Fra 


L'EXPRESS, — 23 MARS st 


s 


un jeune, critique nom. 
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af “effet de Ba- 
1 OM - de mais 
pros... Avant Ba- 
qu'il, était une 
que» 
>, 
les À 
véeu, 
quait 
T'U@bs, », 
avait- 
ais à jeurs d : ; 
reommandables étant donné le gaspil- 
{ pas lage d'énergie dépensée pour un 
ment ft pratiquement nul — « Bien sûr, y. 
qui % a les enfants, mais enfin pas toujours, 
rs, té pas Dre fois» — un moyen sur- 
iltus: tout d'aller aux limites de ses propres 
ommé frontières, de peser sur elles, peut- 
is, et étre de les franchir, en somme une 
ainsi, sscèse. 
à pet Le retournement est de taille et, 
ani sauf pour quelques familiers de son 
e à œuvre, généralement demeuré ina 
cilère qu. On voit bien que les romance 
TISBE, ne parlent plus tout à fait de l'amour 
y ge physique sur le même ton, Au début 
ni du siècle, on bien on conëluait le cha- 
let pire dès que les héros en venaient 
t aux gestes, ou bien on se lançait dans 
de des descriptions eallégrement gaïllar- 
rat des. Désormais il n’est plus un jeune 
al a auteur qui n’introduise une scène éro- 
UP tique dans un de ses romans (ne par- 
Jons pas des films) et qui ne traite 
pas se le la chose comme d'une expérience 
ieorges c is'agit non P® d’escamoter, ou 
auctine de railler, mais de conisidérer de très 
social, près, d'abord parce qu'on ne sait pas 
de pas- nelle mène, ensuite parce qu'elle æst 
itté vo- inquiétante. Ce souci, on pourrait 
ntiètes presque dire «pieux» que les litté- 
À pour ateurs d'aujourd'hui accordent à 
dans la l'érotisme, se doutent-ils, à part quel- 
atenaat ques-uns, À quel point c’est Georges 
amont, Bataille qui leur en a donné le goût 
er” Ba { d'une certaine façon l'autorisation î 
« Les larmes d’Eros » 
tout » 
TETE Il y a bien Michel Leiris, pionnier 
véralion u romanesque psychanalytique, pour 
it vint dire qu'il n'aurait jamais eu l'audace 
e de 1£ l'aller jusqu’au bout d’une certaine 
t éclail. pensée, d’une certaine recherche de 
d'entré ui-même, comme il l’a fait si souve- 
DR amement dans «L'âge d'homme », 
LE il n'avait, au moment où il l’écrivait, - 
iches la ubi directement l'influence de Ba- 
Bataille ile, Mais Klossowski, Mandiargues, 
es iles ii font de l'érotisme la clé de leur 
Dai romanesque,  l’auraient - ils 
listes) né sl Bataille n'avait avant eux 
rce Qué poussé les portes ? (Sade les avait 
nn ranchies, bien sûr, mais avec tant 
ien, NOUS : violence qu'on peut dire qu'il 
man def passé au travers sans les ouvrir.) 
lier avec Rien de tout cela, sans doute, n’a 
èmes 4 elle à la vulgarisation, et n’ pr 
jen, nous nd pas non plus. Georges Bataille 
ront tot tujourd’hui 63 ans. Dans Je cadre 
c'était À e la Allothèque Municipale d'Or- 
et noï ans Où {1 est ibliothécaire, à par- 
les purs, r de documents phéhistoriques dé- 
Rigaus purs les groftes de Lascaux, 
igence suite de son ouvrage phi- 
y si ne « L’Erotisme » 1) re 7), 
5 prouvé Mtulera « Les larmes d'EÉros ». 
nains qu ——— 
(1) Editions de Minuit. 
« Situa- 
ag 





PIERRE GASCAR 
Le Fugitif 


C'est le mérite principal de ce jeune écrivain d'avoir 
donné à l'ongoisse moderne une de ses voix les plus 


Pénétrantes. ANDRE BILLY (Le Figaro) 









D&vanT LA CATHÉDRALE D'ORLÉANS AVEC MADELRINE CHAPSAL. 
Une recherche religieuse qui est un enfer. 


Labeur d’érudit qui n’interrompt 
pas pour autant son mouvement de 
recherche intérieure, son voyage au 
bout du possible (Sartre avait fort 
bien caractérisé cette œuvre mi-phi- 
losophique, mi-démonstrative, comme 
une « invitation à se perdre »). Bien 
sûr, Bataille, qui n’acessé de chercher 
les lieux, les heures « où le cœur 
manque », est toujours vivant ; mais 
avec quelle peine. Il est d’ailleurs 
prêt à donner sur ses origines des 
renseignements qui ne sont pas sans 
importance : son père, tabétique, était 
paralytique général, et devint fou, sa 
mère ben également la raïison. Le 
jeune homme dut pratiquer une psy- 
chanalyse : « Elle n’a duré qu’un an, 
c'est un peu court, mais enfin cela 
m'a changé de l'être tout à fait mala- 
dif que j'étais en quelqu'un de relati- 
vement viable.» Jusque-là il n’était 
d’atlleurs pas véritablement parvenu 
à écrire. 


« Acéphale » 


Ses premières œuvres sont érotiques 
et désormais difficilement trouvables, 
En 1929, il fonde avec Georges-Henri 
Rivière, une revue d’art, « Docu- 
ments», où lui-même publie entre 
autres un article intitulé : « Le gros 
orteil », sur la beauté et la significa- 
tion de ce doigt. Il est lié avec Que- 
neau, Prévert, Desnos, Masson et Lei- 
ris. Sous des aspects enjoués, don- 
juanesques, non dépourvus d'humour 
noir, c'était quelqu'un qui allait très 
loin dans la négation, beaucoup plus 
loin que la plupart de eeux qui en 
professaient la nécessité, et qui était 
même très capable d’instituer dans sa 
vie de réels désordres. (Lorsque Leiris 
l'a connu, il voulait lancer le mouve- 
ment «oui», dire «oui» à tout, ce 
qui lui paraissait aussi révolutionnaire 
que dire «non», si ce n’est davan- 


tage...) 


Cependant, il y a toujours eu chez 
lui deux faces : à côté du désordre, 
l’ordre. Et tout en se livrant à une 
consumation de vie et d'idées extrême, 
{1 cherchait quand même à construire 
une doctrine. 11 adhéra un moment au 
Cercle Communiste Démocratique et, 
à sa dissolution, prit l'initiative, en 
1935, d’un groupement d’intellectuels, 
« Contre-attaque ». Il forme ensuite 
une société secrète, entreprise qui 
avait pour couverture le « Collège de 
philosophie >» où se redéfinissaient 





(Charpentier.) 


Gzonces BATAILLE. 
Une invitation à se perdre. 


+ 





PRESSES UNIVERSITAIRES 
DE FRANCE 


HENRI PEYRET 


L'URSS. 


Un volume relié, sous couverture 
en couleurs, 28 planches hors- 
texte : 18 NF. 


EN IA TU 


LE MONDE 
A CHANGE 


ENFIN UN RÉALISTE 





PAGE 35 









RAR NT Re) 1 ITR 


FRANÇOISE MALLET - JORIS - FRAN- 777 
(OISE SAGAN - JACQUES BRENNER y, 
JEAN-CLAUDE BRISVILLE - JEAN-LOUIS ZZ 
CURTIS - RAYMOND DUMAY - BER- ZZ 
NARD FRANK - OLIVIER DE MAGNY EZ 
MAURICE NADEAU - JEAN-FRANÇOIS 
REVEL - JEAN-LOUIS BORY secrétaire Z£ 
général. 


“I TT UT I 


Ba 
ART EE EE 


Secrétariat : P.LP.R., 34, rue de l'Université - PARIS (7'} 








NN 





MICHEL BUTOR 


Histoire 
extraordinaire 


essai 
sur un rêve de Baudelaire 


MARS 19%1 
FAVARD 


présente : 





LA CRISE DE LA CONSCIENCE 
EUROPÉENNE 
(1680-1715) 


Paul HAZARD 


de l’Académie Française” 
Une célèbre et magistrale étude 


VÉLASQUEZ ET SON TEMPS 
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quelques notions comme celle de 
« sacré », et qui, de 1936 à 1939, publia 
quatre numéros d’une revue intitulée 
« Acéphale ». Tout cela disparaît en 
1939, à la déclaration de guerre, et 
c'est à partir de ce moment que Ba- 
taille rédige son œuvre proprement 
dite, composée d'essais (< Sur Nietz- 
sche », « La Part maudite »),.d’études 
(« Lascaux ou la naissance de l’art », 
« La Littérature et le mal»), de pré- 
faces (à < Madame Edwarda », à 
< Justine >) et d’un roman (+ Le Bleu 
du ciel »). Il prend aussi la direction 
de « Critique », revue dont le carac- 
tère sérieux fit la fortune. 


Une rage indélébile 


Résumer la pensée actuelle de Ba-. 


taille ? Laissons-lui ce-soin : persuadé 
qu'il y a un profond divorce entre ce 
que l'homme professe par sa morale, 
ses idéologies, sa science, et ce qu’il 
ressent véritablement dès qu’il s'ap- 
préhende comme enfermé dans un 
corps gouverné par la raison, alors 


-que manifestement la raison ne peut 


venir à bout de tous les instincts qui 
existent dans l'être humain, Bataille 
décide qu’il n'y a plus qu’à € se mo- 

uer du monde », rire de s6i, s’aban- 
donner à la rage. 


Cette «rage» est pour lui indélé- 
bile, un caractère inhérent à la race 
humaine. C'est elle dont il veut voir les 
manifestations dans tous les excès 
mystiques (tels ceux de ce Saint Jean 
de la Croix qu'il qualifie « d’enragé »), 
comme chez tous ceux qui refusèérent 
obstinément de se satisfaire « des don- 
nées de la vie». 


Quant à les transformer, ces don:- 
nées. « Quel que soit le genre de so- 
ciété que nous ayons, à la limite cette 
rage se retrouvera toujours.» 1] fau- 
drait modifier notre essence même. En 
attendant, bien heureux si l’on peut 
atteindre parfois à ces brefs instants 
« d’extase », qui sont probablement ce 
que l'existence telle qu'elle nous est 
actuellement proposée peut fournir de 
plus complet. 


Rire de la mort 


Pour le reste, lorsqu'on, considère, 
dit-il, la fragilité périssable de tout, 
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«Ce qu’il y a de plus risible au monde. » 
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DANS LA BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE D'ORLÉANS. { ress 
‘ ions 

vrai 

comment réagir autrement que parle facer 
rire ? « Je ne voudrais pas me vante” tout 
dit Georges Bataïlle, mais la mot dimir 
m'a pere comme Ce qu'il y a de pl res) ? 
risible au monde. » . soit i 
Tel est le sens général des proposé s de 
que tient actuellement cet homme Se 
souvent malade et fatigué, et qui de 
pourtant, n'a jamais faibli dans son râce 
combat contre les barreaux de la cage 8 | 
humaine et une certaine maniëes El Pie 
se contenter de ce que nous saion "4 


. qui lui paraît le pire des obscurat 
tismes. 


Son ennemi, en effet, c’est le savoir 
Il s'oppose à tous les systèmes, phil 
sophiques et scientifiques, qui, sous 
prétexte de pénétrer la nature Mk 
maine, s'entendent finalement pour 
l'émonder, la mettre au pas, et his 
boucher définitivement les yeux sum 
elle-même. Si on veut les garder bien 
ouverts, il faut se refuser à devenir 
pion d’aucun jeu, n’entrer daïs a 
cune entreprise, n’admettre aficin 
explication du monde, aussi \ 
sante soit-elle, et même si c’est . 
Bataille qui vous la propose : « Jedoi 
vous demander de vous méfiendettn 
que j'ai dit.» (eL'Erotisme.»} =" 


Sans doute aimerait-il pouvoir 1e 
connaître en lui-même cette 
treté dans la liserté de l’esprite 
prête À Nietzsche : «1 ne_E 2 
mais le Jël d'Ariane qui est de Wavoles 
aucun but et de ne pas servir 
cause : la cause, il le savait, conptill 
les ailes.» 


On voit l'exigence. Elle est peucoms 
mune mais elle fut certainement vétiè 
au plus près. Reste qu'on ne Sa 
recommander à tout le monde celle 
recherche « religieuse » de soi à Ir 
vers ce qui, somme toute, est un enfer, 
On peut très bien considérer qu 
l'excès est un défaut et, à ces hauts 
vitesses, préférer les régimes de croi 
sière, mener l'expérience  intérieWbs 
— celle-là où une autre — au pas. 088 
même pas d'expérience du tout. «18 
sonne, reconnaît en souriant George} 
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ntérêt 
| “0 ». Ici, voici, à mon sens, les ques- 


har pentié}} 2 un 
or 
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ons qui doivent être posées : est-il 
vrai que la publicité T.V. puisse me- 
nacer la liberté des journaux et sur- 


que par le. tout celle des grands régionaux (en 
NT ge” diminuant leu+s séleotitess ublicitai- 
is À v- à res) ? Est-il vrai que la publicité T.V. 
ya cer soit indispensable au financement de 

la deuxième chaîne ? Est-il vrai, en- 
des proposé fin, que la publicité T.V. animera, se- 
cet hommes couéra, vivifiera l’ensemble du mar- 
jé, et qui ché commercial tout en améliorant, 
i dans 508$ grâce à la concurrence, la qualité des 
x de la cag programmes ? Voilà les questions aux- 
manière 0 quelles il faut tenter de répondre. 
ous savon, 


s obscüräf: Dans ce colloque explosif, j'avais 


st le savoir. 
èmes, philo 
, qui, sois 
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pas, et his 
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garder bie 
à devenir le 
er d : 
ttre 
aussi 
est 
e : « Jeu 
néfier de tu 
ne.»)# 


vait, Coup 


est peut 
ement veeu 
n ne Sal 
monde 


de soi à tr& 

est un enfer. 4 

sidérer que 

à ces halls 

mes de Gr Pris le chiffre de 1.500.000 pour dé- 
e intér ; nombrer les récepteurs T.V, en France 
- au ps, RL décembre 1960. Ce chiffre est, 
u ou u dit-on, déjà dépassé et, de source 
iant ï bfficielle, on donne au 31 janvier le 


hiffre de 


À .de 2.022.386 récepteurs. Je 
n'en réjouis 


plus que personne, Mais 
ela fait un récepteur pour 22,5 ha- 
bitants, alors qu’en Angleterre on dé- 
Durre un.récepteur pour 4,5 habi- 
Ans, Monsieur le. ministre: des :Fi- 
Far que n'offrez-vous à M. le Pré- 
ï Fr de la République, pour son pe- 
TV ol, 4 millions de récepteurs 
it. y dépend de vous, Qui vous 
ni = € général de Gaulle, qui sait, 
Le Dr d'un micro, n’aura pas 
aïces q e prendre dans des circons- 
ï eng mmatiques ? Vous est-il in- 
naine de doubler son audience ? 
pè aie" Pase Et nous, nous .pen- 
nine millions de récepteurs, 
hért éme chaîne se créerait d’elle- 
né, À: Pourquoi nous nous bat- 

NOUS croyons cette création 


disper i 
Fr vod En attendant la troi- 
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@ Le journal TV.r 
des camions ! des ca- 


* 
méras | 





N ’AVEZ-vous pas remarqué, vous 
aussi, une amélioration du Jour- 
nal depuis une huitaine de jours ? 11 
semble qu’on ait allongé la corde qui 
fatanait {roÿ | du piquet, nos « pré- 
sentateurs », H y 4 maintenant comme. 
un début de commentaire après la 
nouvelle sèche. Îls nous font part de 
leurs-lectures des journaux étrangers, 
ae DR oui "2 rer. 
: ès ” nouvelles officielles, des 
<bruité qui courent». Quelquefois 
ces bruits confidentiels, nous venons 
de les lire avec un titre de cinq co- 
lonnes à la une dans les jowrnaux du 
soir, Mais enfin l'amélioration est cer- 
taine, Seulement les moyens techni- 
ues, bien trop réduits, du Journal 
.V, posent un nouveau problème 
voici le présentateur constamment sur 
l'écran ; le Journal T.V. tourné au 
pus parlé, On essaie de masquer 
e manque d'images T.V. par des pho- 
tos ; quand on les a. Dès qu’une pos- 
sibilité est offerte, une autre voix 
rend le relais pour rompre la mono- 
onie. C’est jusqu’au costume qui est 
étudié afin que nous ne le remarquions 
as la cravate qui est neutre, On 
magine mal Ja difficulté à être pré- 
sent, dix à quinze minutes, sur l’écran, 
tous les jours, sans entraîner la las- 
situde du téléspectateur. Une parti- 
cularité extérieure peut distraire ou 
devenir en quelques jours insuppor- 
table. Aurions-nous les gere requi- 
ses que Marcel Achard ou moi ne 
tiendrions pas huit jours : on ne ver- 
rait V ses lunettes, que mon crâne 
trop lisse, Et comme il y a un style 
d'écriture, il existe un style de 
présentation la même nouvelle 
dite par Sallebert ou par Zitrone n’est 
pas absolument la même nouvelle. Elle 


(RT.F.) 


Léon ZiITrRONE. 
Même la cravate. 


rassure ou inquiète un peu plus, un 
peu moins. 

En bref, ce me sont pas les hommes 
qui manquent pour nous donner un 
excellent journal T.V. Mais d’abord, 
et avant tout, le goût, en haut de la 
hiérarchie, de l'information libre — 
ensuite- des moyens matériels. Des ca- 
mions ! Des caméras ! Puis-je suggé- 
rer à M, Janot un moyen très simple 
de les offrir au journal T.V. ? Quel est 
l’avenir ? La Radio ou la T.V. ? Alors 
ne Lee pas diminuer les frais 
de la Radio et offrir ces économies 
au journal ? Emportée dans sa lutte 
contre les postes périphériques, la 
R.T.F, va jusqu’à se déguiser en clown 
et acrobate pour essayer de concur- 
rencer un cirque publicitaire d’un des 

ostes périphériques. Et quels sont 
es résultats de cette lutte ? L'Institut 
français d'opinion publique fit une 
enquête du 25 avril au 2 mai 1960. 
Voici les chiffres : écoute des postes 

ériphériques, 66 % ; radio d'Etat, 
L %; chiffres qui se dénombrent 
ainsi sur la totalité des foyers ayant : 
écouté : France 1, 7 % ; France II, 
22 % ; France III, 2 %. Et sur la 
totalité des foyers ayant la radio, les 
chiffres deviennent : France 1, 4 % ; 
France II, 13 % ; France III, 1 %. 
À combien revient ce poste qui « 
une écoute de un pour cent ? Ne pour- 
rait-on pas transférer au journal T.V. 
le budget de cet émetteur qui parle 
dans le désert ? 





JANE 





(R.T.F.) 
RHopess. 


Comme disait M. Ingres. 


@ Au fil des program- 


mes : il faudrait se cas- 





ser la jambe. 


L faut bien reconnaître que la cri- 
I tique T.V. est difficilement conci- 
liable avec la vie de Paris et particu- 
lièrement avec la vie d’un auteur dra- 
matique qui aime, lorsqu'il n’est pas 
au théâtre, à bavarder le soir avec ses 
amis, Un critique T.V. devrait habi- 
ter une petite ville dans une province 
calme — ou bien se casser chaque 
année une jambe dans la neige. Il 
ferait ainsi son métier honnêtement 
pendant ses trois mois de plâtre. Car 
ne faut-il pas, certains jours, suivre 
toutes les émissions ? Je l’ai fait, Avec 
une seule chaîne, c’est toujours la 
même histoire : avez-vous envie de 
musique que l’on vous offre une émis- 
sion scientifique. Etes-vous d’humeur 
légère que voici un psychodrame. Or, 
parmi les émissions courtes, si votre 
goût du moment colle avec le déroule- 
ment des programmes, il en est d’ex- 
cellentes. 

Cette semaine, et avant tout, dans 
le cadre de la T.V. scolaire (encore 
une question sur laquelle il faudrait 
revenir) projetée à 18 h. 30, un ex- 
traordinaire Paul Eluard. Je veux 
croire qu’un jour ou l’autre, à l’oc- 
casion d’un changement de program- 
me, on donnera encore une fois cette 
étude composée dans Ja série 
« Ecrivains du XX° siècle». Jamais 
les poèmes d'Eluard ne m'ont paru si 
purs, si émouvants, si étincelants. On 
a essayé, sans rechercher le pittores- 
ue, de nous dire, ne cachant rien, 
l'essentiel de sa vie, Un léger re- 
proche, plus un regret qu’un repro- 
che : ne pas avoir évoqué le drame 
de 1924, lorsque le grand poète dé- 
semparé publia : « Mourir de ne pas 
mourir » avec cette dédicace : « Pour 
tout simplifier, je dédie mon « der- 
nier livre » à André Breton ». 

Excellente aussi l'émission des 
J.M.F. avec Bernard Gavoty. A qui ne 
peut assister «en chair et en os» au 
concert, cette émission donne le meil- 
leur ersatz possible, Mais nous ne sor- 
tons pas de l’échantillonnage : après 
une trop courte et intéressante étude 
sur les arbres de Paris, nous voici au 
Tchad, et sans avoir le temps de souf- 
fler, emporté comme dans un voyage 
organisé, nous visitons des châteaux 
en Belgique. Si vous n’avez pas envie, 
au moment précis, de visiter des châ- 
teaux historiques, vous jugez l’émis- 
sion mauvaise et vous avez tort car 
elle était agréable, Le lendemain, un 
match de rugby (qui m'a montré que 
le match des Springboks avait bien 
été « le match du siècle ») est à peine 
terminé que l’on vous emmène en 
plein Arctique. Et vous en êtes encore 
tout frigorifié que vous entrez chez 
Robert Manuel avec Léon Zitrone. Là, 
je suis trop content pour ne pas le 
dire : c’est le type même de l’émis- 
sion qui aurait pu être enregistrée, 
or elle ne semble pas lavoir été et 
la conversation commença par un 
commentaire du match qui venait de 
se terminer, La visite chez Robert 
Manuel fut agréable, les collections 
montrées précieuses, et la conversa- 
tion improvisée de bonne compagnie, 
intelligente et charmante, 

Mais le grand morceau de la jour- 
née était « La Damnation de Faust », 
de Berlioz. Une émission qui a exigé 
beaucoup d'efforts. On doit saluer, 
comme disait M. Ingres, qui ajoutait : 


—+ « Mais ne regardez pas !». En dépit 
de la beauté de Jane Rhodes et de 
son exceptionnel talent de comé- 
dienne, je persiste À croire que «La 
Damnation >» est une œuvre de concert 
et non pas un drame lyrique, J’ai cer- 
tainement tort, Je veux avoir tort, 
Mais j'ai un mal de chien à croire 
que Le tort, Enfin, même si j'ai rai- 
son, la tentative et sa réalisation mé- 
ritent le respect. 


@ « Le Nain » : la ten- 


dresse de Marcel Aymé 


diluée dans la vulgarité. 


U N très bon conte de notre grand 
conteur ? Une histoire simple, 
émouvante. Grâce à la T.V. je l’ai relu, 
mais c’est bien le seul service > 
m'’ait rendu à cette occasion. Je ne 
sais pas ce que pense Marcel Aymé 
de cette «adaptation >» où toute sa 
tendresse se diluait dans la vulgarité 
et quelquefois le grotesque. Et si l’on 
ignorait le conte, pouvait-on même 
comprendre un traître mot à cette 
histoire embrouillée, mal conduite ? 
Avant cet échec, un curieux documen- 
taire sur des serpents qui se dévorent 
entre eux. Mais quel drôle d’idée de 
nous offrir la vue de ces étranges et 
assez répugnants repas à l'heure de 
notre dessert, un dimanche soir. Et 
la soirée s’acheva en Bretagne avec 
Louis Guilloux, auteur de ce chef- 
d'œuvre : «Le Sang noir», et aussi 
de « Jeu de Patience », roman pour le- 
quel, en son temps, je m'étais battu, 
hélas sans gagner, à l’Académie Gon- 
court. 


ARMAND SALACROU. 
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« A douceur de vivre », « L’Aven- 
ture >», « Rocco et ses frères », 
4 La Nuit » : pour la seconde fois _ 
uis la guerre, le cinéma mondial 
ous le signe de l'Italie. 

Je suis allé passer dix jours sur cette 
terre miraculée où l’on craignit un 
moment (entre 1953 et 1958) que Île 
cinéma national ne disparaisse com- 


plètement, Et avant d'étudier ce re- 


nouveau, j'ai voulu en vérifier l’exis- 
tence. A mes questions, mes interlocu- 
teurs ont répondu par des chiffres. 
L’essor artistique trouve son expres- 
sion mathématique dans le fait -qu’en 
douze mois les films italiens se sont 
vu attribuer trente prix, récompenses 
ou médailles dans les compétitions 
internationales. Cette ascension s’ac- 
compagne d’un essor économique 
réel. Les chiffres (voir tableau page 
39) montrent que dans tous les do- 
maines, le film italien est en progrès, 
même dans la conquête de nouveaux 
marchés, alors que le phénomène 
contraire est observé dans tous les 
autres pays, et bien que le nombre 
d'appareils de télévision en service, 
en Italie, soit passé de 1.500.000 à 
2.500.000 de 1958 a aujourd’hui. 

Cette santé économique s'explique 
d’abord par le bon rendement d'un 
secteur strictement commercial, qui 
permet à tout moment un plein em- 
loi de tous les rouages de l’industrie : 
a production en série de films histo- 
riques. Dans les dix grands studios 
romains, des centaines de techniciens, 
cascadeurs, maîtres d’armes, maquet- 
tistes, décorateurs et costumiers spé- 
cialisés, artificiers, acteurs de second 
lan, nourrissent à longueur d'année 
es rêves du monde entier. Les recet- 
tes des films américains en Italie et 
dans d’autres pays d'Europe sont 
réinvesties dans cette florissante in- 
dustrie : grâce à la spécialisation des 
studios, à la rationalisation de la pro- 
duction, aux bas salaires de la main- 
d’œuvre, les prix de revient atteignent 
parfois la moïtié de ceux de Holly- 
wood. Des hordes d’Attila à celles de 
Hitler, il n’est point d'armée histori- 
que, préhistorique ou mythologique 
ui n'ait campé sur les bords du Tibre, 
ans les studios romains. Les quelques 
milliards de lires investis et récupérés 
chaque année dans cette production 
arallèle constituent une solide marge 
e sécurité pour des entreprises plus 
ambitieuses. 


Un bureau ou un cabaret 





Mais le véritable « miracle écono- 
mique » du cinéma îïtalien, c’est le 
triomphe des films de qualité qui-en 
est l’origine, Pour la première fois, les 
films d’Antonioni trouvent une Vaste 
audience ; des œuvres telles que .« La 
Grande Guerre >», de Monicelli, ou 
< Rocco et ses Frères >, de Visconti, 
ont réalisé ou sont en train de réaliser 
des recettes considérables, de l'ordre 
d’un milliard et demi de lires, sur le 
marché intérieur, et «La Dou- 
ceur de Vivre » détient le record ab- 
solu des recettes jamais réalisées en 
Italie, avec un encaissement de plus 
de deux milliards et demi. 

Federico Fellini, le champion des 
recettes, je l’ai retrouvé au siège de la 
Federiz, une nouvelle société de pro- 
duction qu'il vient de fonder avec-le 
concours de Rizzoli (le producteur de 
«La Douceur de Vivre >). Rien qui 
fasse ici penser à des bureaux, au tra- 
vail, au commerce. Comme souvent 


ques les cinéastes ou les producteurs 
aliens, on se demande si On se trouve 
2" un antiquaire, dans " ga erle 
e peinture Ou dans un caba de 
Juxe. Fellini, pacha aimable et indo- 
lent, considère sa nouvelle activi ; 
aves un humour féroce: «J'ai er 
cette maison dans une belle orise 
de donquichottisme. Profitant des 
moyens, de l'influence que me procu- 
rait le succès de «La Dolce Vita», 
J'allais découvrir et imposer les Jeu- 
nes talents incompris du cinéma ita- 
lien. J'ai cherché ces jeunes talents 
partout, et finalement. Je vais pro- 
duire moi-même mon prochain film, 
et peut-être aussi une superproduc- 
tion historique mise en scène par 
John Ford, avec Giulietta Masina dans 
le rôle principal ! Dire que certains 
m'avaient déjà baptisé « la Providence 
de da nouvelle vague » : le seul réalisa- 
teur de talent que j'ai découvert s'ap- 
pelle Fellini. » 


L’enfant terrible 





Le sourire moqueur de Fellini dé- 
ment ce que le propos a de désagréa- 
ble. L'avenir de sa société, c’est sans 
doute Fellini lui-même qui le trace 
lorsque, désignant ses bureaux admi- 
rablement décorés et meublés, il 
confesse : «Mais tout cela, dans le 
fond, c’est là pour de plaisir de par- 
ler, de rêver...» 

Ces jeunes réalisateurs que cherche 
Fellini, ils existent cependant. Car la 
renaissance du cinéma italien n’est 
pas seulement le fait des Cinq Grands 
qui, pour la première fois, viennent 
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RaAJA DANS € Op1ssEA NUDA », 
Entre Hitler et Attila. 


de travailler en même temps dans les 
studios de la Péninsule, créant durant 
ces douze derniers mois, sept œuvres 
d'importance : «Rocco et -ses Frè- 
res » pe Visconti, «La Ciociara » 
pour de Sica, « Cette Nuit-là, à Rome » 
et «Viva l'Italias pour Rossellini, 
«< La Douceur de Vivre > pour Fellini. 
«L'Aventure» et «La Nuit» pour 
Antonioni, Une cohorte de jeunes est 
apparue dont les ambitions artistiques 
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VALERIO ZURL 
Sur la via Veneto, mais sans « dolce 
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et la maturité précoce sont promet- 
teuses. J'ai réussi à voir à peu près 
tous les derniers films (parfois ina- 
chevés) de ces jeunes et à rencontrer 
la plupart d’entre eux. De chez Ros- 
sati, sur la Via Veneto (une Via 
Veneto sans « dolce vita ») au restau- 
rant Bolognese, Piazza del Popolo, 
on a vite franchi la distance qui sé- 
pare ce «Fouquet’s> et ce « Lipp » 
romains et fait eonnaissance avec la 
nouvelle vague italienne. « Nouvelle 
vague » est une expression. à employer 
prudemment là-bas. D'abord parce 
er toute assimilation au phénomène 
rañçais serait abusive : les jeunes ci- 
néastes italiens ont de 30 à 40 ans, ils 
furent scénaristes, documentaristes ou 
assistants ; ce qu’ils veulent exprimer 
les passionne davantage que la façon 
de l’exprimer ; leurs premiers films, 
ils les réalisent, pour la plupart, dans 
le cadre de la production normale. 

Ensuite, ces jeunes réalisateurs n’ai- 
ment pas PE comme à la re- 
morque de leurs confrères français. 
Parler de «nouvelle vague >» déclen- 
che souvent de vives réactions, comme 
chez Francesco Maselli : « Ah, non ! 
laisse-moi tranquille avec la nouvelle 
vague. Tu Le souviens de Ve- 
nise 1955 ? » 

Je me souviens. L'enfant terrible du 
cinéma ‘italien (premier film, en for- 
mat réduit, à 14 ans, ancien assistant 
d’Antonioni et de Visconti, réalisateur 
de quelques excellents courts métra- 
ges) reçut cette année-là un prix à 
fenise pour son premier «long mé- 
trage », «<Gli Sbandati» : il avait 
24 ans. Salué comme un petit prodige, 
Maselli fut condamné par cote répu- 
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CLAuUDIA CARDINALE DANS « LA VIACGIA » DE M. BOLOGxInNI. 
L'héritage du néoréalisme. 




















rent er 
avec un 
ple exp 
tation même. L'époque n’était ps mn ass 
vorable à la jeunesse et ce n'est ( k film. 
jourd’hui, après le succès de s0ï = 1 
nier film, «Les Dauphins », que réalisati 
selli peut, à 30 ans, reprendre ste r ql 
rière dans des conditions nom a. 
Lui citer en exemple ses jeunes & d'u n°0 
res français lui paraît relever de er: 
mour noir, «Ce qui n'empéche NL acl 
ue j'admire beaucoup certain ne | 
eurs [ilms. Après des œuvres ( ë “x 
« À Bout de Souffle» et «Hirok me n? 
mon amour», ce n'est plis pol { magn 
de faire du cinéma comme avüht. ans « L 
prochain film me pourra pas ne 
tenir compte de cette évolution 
langage. > Maselli 
t figures 
Un meneur d’hot ET te) 
. 3 ourné le: 
Valerio Zurlini, à 34 ans, a, Fänt ces 
une qghinzaine de documentai# Parmi la 
trois longs métrages. Le dernier: plis anci 
tre eux, «< La Jeune Fille à Ja val nément m 
vient de sortir en Italie, où ikren ancini ( 
un grand succès, à la fois aup Œivre, « 
ublic et de Ja critique, Dans été viven 
urlini est un homme direct; estival d 
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ses affirmations sont pérempli 
Gillo Pont 


soulignées de gestes définitifs, À 







































résistant, engagé dans l'armée cond film 

chasser les Allemands, Zurlialis dis la € 
l’image d’un officier meneur Rossi (41 
mes. Ses films reflètent un tou € Odissea 

tempérament, Dans «La Jeune ment très | 
à la valise», par exemple, lisqw'alors 
cription minutieuse, délicate, Parmi ce 
nuances, d’un amour impossible réalisé en 

« un jeune adolescent et une femme 35 ans) €. 
autre âge et d’un autre mondé, Chant : c'es 
un Zurlini tendre, secret, rafinsl écrivain q 
sionné de musique et de peinturé Ca s’est 
les qualités créatrices essenli rçons », 

* Ja sensibilité et la sincérité Culier, Son 
sait attendre deux ans, trois A4 diant 3, se s 
réaliser l'œuvre qui lui tient à eS cragaz 
dans les conditions les plus Perdue que 
bles, A côté de beaucoup quil sait p 
confrères, enclins soit aux Te Cidité, 
formelles, soit surtout à la M 52 ce ren 
sociale, Zurlini représente Wa : des thème 

eu exceptionnel du réalisa! pales italie 
lien préoccupé avant tout #29 no mon 
vrer dans ses œuvres. Des: 

Ce n’est pas dans le Saint dy L'évon 
des-Prés romain que je ra « ail pa 
torio de Seta, le solitaire, “ik agp u"erne: 
le petit laboratoire où il #at ki pue er 
puis neuf mois, sur SO EP f mener 
métrage : « Le Bandit d'Ürg pelite ernen 
37 ans, de Seta a réalisé uneifrs iffér 
de documentaires, Pa ja le pa S larg 
beaux du cinéma mo0nd #" certaj)* 2 
dans de nombreux festif d'or 0 [> et 1 
de Feu» et «La Parabole js l'Italie PnE 
les plus fameux. Ses nt découverte"! 
domaine du court métrages des émi ed 

. mis de réunir les 35 mie (e Quitte 2: 
qu’il a investis dans Le étaient dé où 
gosolo », dont il est à attrait er 
teur, scénariste, réalis Mance, D'au! 


teur et mener 
Sardaigne à enquêter, 
laboration avec les pie 
droit, une histoire @08 à 
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Six mois en Sardaigne. 


rent ensuite les acteurs, à tourner 
avec une équipe réduite à sa plus sim- 
ple expression (de Seta, sa femme et 
un assistant), telle est l’aventure de 
æ film. Aventure délibérément choi- 
sie par de Seta qui ne conçoit pas la 
réalisation cinématographique autre- 
ment que dans une totale indépen- 
dance, farouchement préservée de 
toute compromission. Dans ce climat 
d'intégrité morale et artistique, de 
Séta achève un film d’une grande 
beauté plastique et d’une grande ri- 
chesse humaine ; son « Bandit d’Or- 
gosolo > approfondit la voie périlleuse 
ét magnifique ouverte par Visconti 
dans « La Terre tremble ». 


« Ragazzi di vita » 


Maselli, Zurlini, de Seta sont trois 
figures particulièrement attachantes 
Eu les trente réalisateurs qui ont 
ourné leur premier long métrage du- 
rant ces deux dernières années et 
parmi la dizaine de metteurs en scène 
plus anciens dont le talent a soudai- 
nement mûüri. Il faudrait signaler aussi 
Vancini (35 ans), dont la première 
œuvre, « La Longue Nuit de 43», a 
été vivement appréciée au dernier 
Féstival de Venise et qui prépare un 
fllih consacré à la marche sur Rome ; 
Gillo Pontecorvo (40 ans), dont le se- 
Cond film, « Kapo », est en bonne place 
dans la course aux oscars ; Franco 
Rossi (41 ans), dont le huitième film, 
« Odissea nuda », révèle un tempéra- 
ment très personnel qui ne s'était pas 
Hsqu'alors complètement épanoui. 
Parmi ceux dont le premier film sera 
tealisé en 1961, Pier Paolo Pasolini 
(95 ans) est sans doute le plus atta- 
Chant : c'est aux scénarios de ce jeune 
écrivain que les films de Bolognini, 
+ s'est passé à Rome» et «Les 
arçons », devaient leur ton si parti- 
7 Son premier film, «Le Men- 
Giant », se situera dans le même monde 
‘5 cragazzi di vita », cette jeunesse 
ne que Pasolini connaît bien et 
y peindre avec poésie et lu- 
À ce renouvelleme 
et des Ales: ellement 
Néma italien 
Pales, m'ont 
Fomains : 
np a évolution politique, Peut-être 
2 du ‘il pas grande différence entre 
* Uvernement centriste comme l’ac- 
yen Vernement Fanfani, et un 
l srnement axé plus à droite, tel 
elite arnement Tambroni, Mais cette 
une très jérence, ui correspond à 
le pays, à gris politique dans 
certains, a Matane des résultats 
, t lévi i : 
l'tali à Kélévision. I] y a cinq ans, 
Rent comme fascinée Ps la 
ed de la télévision. Le soir 
(On 008 « Lascia o Raddoppia » 
ou. Doubl ” 
étaient désert ouble >»), les rues 
attrai tes dans tout le pays. Cet 
it a mi ny y 
Mançe, D'autre "ue Avec laccoutu- 
re part, pour lutter contre 
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des hommes 
à ce grand virage du ci- 
» Quatre raisons princi- 
dit mes interlocuteurs 
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cette concurrence, les producteurs ont 
cherché à offrir ce que la télévision ne 
t présenter aux téléspectateurs : 


à grand specta ou des 
œuvres d’un faut niveau que et 
audacieuses dans leur propos. 


Le du néoréalisme 


8° Le public. Les goûts du public 
ont évolué. Le succès considérable et 
inattendu, en 1957-1958, de films 
comme «Sourires d’une nuit d’été », 
«Le Cuirassé Potemkine», «Un 
condamné à mort s’est échappé», a 
ouvert les yeux de bien des produc- 
teurs. Le succès de certains films amé- 
ricains de guerre tels que «Le Bal 
des Maudits», ou «Le Pont de la 
rivière Kwaï >», amena également les 
producteurs à lever l'interdit qui pe- 
sait Denon sur tous les sujets 
concernant la guerre et le fascisme. 

4° Les nouveaux producteurs. L'évo- 
lution déterminée par les trois fac- 
teurs précédents a été accélérée par 
l'ent en scène de nouveaux pro- 
ducteurs passionnés de cinéma, plus 
audacieux dans le recrutement des 
réalisateurs et le choix des sujets que 
les producteurs traditionnels. Ce sont 
eux (Bini, Cristaldi, etc.) qui, prenant 
le de produire sans recourir 
aux banques, ni demander d’autori- 
sation, réussirent à faire la preuve 
que, pratiquement, une fois qu’un film 
existe, il n’est plus possible de l’ar- 
rêter : leurs films eurent des ennuis 


avec la censure, furent interdits quel- 


es mois, coupés, mais finalement 
rien ne put en empêcher l’exploitation. 


Une enquête de 


PIERRE BILLARD 


LA MONTEE DES CHIFFRES 


1946 


FiLMs PRODUITS (y compris 
les coproductions) 


PERMIS D’EXPORTATION DÉ- 
LIVRÉS 


NOMBRE DE 
(en millions) 


SPECTATEURS 


RECETTES INTÉRIEURES (en 
milliards de lires) 


PROPORTION DES RECETTES 
DES FILMS ITALIENS SUR LE 


\ MARCHÉ INTÉRIEUR 


Mais comment quitter Rome sans 
interroger celui qui incarnait, il y a 
dix ans, le cinéma italien ? Un br. 
nier rendez-vous avec Cesare Zavat- 
tini me permet de demander au « pape 
du néoréalisme » ce qu'est devenue sa 
doctrine. 


<Le mouvement d'aujourd'hui, me 
répond-il, a ses caractéristiques pro- 
pres, mais ël est l'héritier direct de 
celui de 1945-1950. Ce qui reprend, 
c'est le même combat qu'hier. Et pour 
ce combat, nous avons beaucoup ap- 
pris. Vous vous étonnez de n'avoir 
parlé à personne du néoréalisme et 
que personne ne vous en ait parlé. 


fs 


1950 1958 


63,4 


24 % 32 % 40 % 


Mais si la défense du néoréalisme doit 
être un facteur de division au lieu 
d'être un facteur d'union entre les 
créateurs libres et sincères, ne croyez- 
vous pas qu'il vaut mieux, pour l'ins- 
tant, ne plus en parler ? Pour le mo- 
ment, nous nous comprenons très bien 
entre nous à l'aide de feux qui se ré- 
pondent de colline à colline : inutile 
de convoquer des tables rondes pro- 
pices à la division... » 


Je prends le chemin du retour, avec 
une étape à Milan. Visite traditionnelle 
à la cathédrale et méditation de ri- 


———+ 


UNE scène pu € BANDIT D'ORGOSOLO », DE V. DE SETA. 
Sur la voie périlleuse ouverte par Visconti. 
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gueur sur le Dôme, où Visconti a situé 
l'une des plus belles scènes de 
« Rocco ». Sur cette ville plane l’om- 
cureur général de Milan, symbole de 
toutes les forces qui menacent encore 
la liberté d’expression et l'essor artis- 
tique du cinéma italien. 

Profitant d’une disposition de la loi 
qui autorise tout magistrat à interdire 
un film, déjà autorisé par la censure, 
sur toute l’étendue du territoire, le 
procureur Trombi est devenu célèbre 
en faisant saisir en pleine projection 
« L'Aventure », en digeant < Rocco 
et ses Frères » à passer avec un cache 
devant le projecteur au moment des 
scènes du viol et de l'assassinat, en 
faisant interdire complètement des 
films comme «€ Ça s’est passé à Rome ». 
Ses interventions ont contribué à ren- 
forcer la censure gouvernementale, 
Des films se trouvent actuellement 
bloqués, tels « La Jeune Fille dans la 

- 
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JEAN-CLAUDE BRiIALY (*). 
Avec le flegme de Philéas Fogg. 


vitrine », de Luciano Emmer, tandis 
ue, la semaine dernière, le préfet 

e police de Rome faisait saïsir 
les affiches de «La Française et 
l'amour », de «La Vénus au vison », 
d’« Odissea nuda ». 

Combats d’arrière-garde d’une cen- 
sure prête à tenir compte de l’évolu- 
tion des mœurs et de la morale mo- 
dernes, ou début d’une violente contre- 
offensive ? Face à l’aérogare de Milan, 
un grand panneau publicitaire consa- 
cré au dernier film de Rossellini sug- 
gère le mot de la fin : « Viva l’Italia », 
Oui. Mais pas celle de M. Trombi, 


PIERRE BILLARD, 


(*) Dans « Les Godelureaux ». 

(**) Dans «La Princesse de 
Clèves ». 

***). Dans «La Ruée vers 
l'Ouest ». 
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« La Princesse de Clèves» 


@ Ou « Le Prince de 


Clèves », grâce à Jean 





Marais. 


«L Princesse de Clèves», chef- 


d'œuvre conçu par une femme 


du monde languissante «et maladive — 
« C’est assez d’être », soupirait-elle — 
demeure l’étalon-or du roman fran- 
çais tel e l’entendent ces frileux 
ennemis de toute littérature héroïque 
qu'on appelle les gens de goût. Elé- 
gance, discrétion, mesure, voilà le 
sublime, domestiqué pour des siècles. 
Plus aucune dimension gaillarde ou 
lyrique : la chevalerie, l’amour cour- 
tois sont devenus plantes d’apparte- 
ment. À l’aide de belles phrases ca- 
dencées, la princesse éloigne Nemours, 
non pour transcender leur- passion 


dans la haute flamme du refus chré* 


tien, mais par réticence  effarée 
d’amante trop fragile. Un manque d’ar- 
deur à vivre, sous le masque du 
remords. 

C'est ce qui frappe d’abord dans le 
film de Delannoy : la vision d’un 
temps qui ressemble assez au nôtre, 
et pour le vide de l’âme, et pour la 
nostalgie des passions périmées. Un 
temps qui, lui aussi, rêve à sa « belle 
époque». Voyez, pr exemple, ce 
tournoi où Henri Il trouve une mort 
platement accidentelle. Ce n’est qu’un 
ça DRE Re de courtisans déguisés, 

arnachés de plumes et d’armures à 
la manière de leurs ancêtres, une 
« reconstitution >». D'où la chance de 
ce film qui neus montre des person- 
nages privilégiés en perpétuelle repré- 
-sentation, vêtus de cérémonie, figés 
dans un rituel mondain, bref, double- 
ment distancés de. leur temps et du 
nôtre : par là, il échappe à l’écueil de 
tout ouvrage historique, le manque de 
naturel des costumes. Ce n’est que 
lorsque ces personnages évoluent libre- 
ment en extérieurs qu’ils ont Fair 
soudain travestis. Sans doute fallait-il 
réinventer aussi les paysages, comme 
dans «Henri V» ou «Les Visiteurs 
du soir ». Conseil que, malheureuse- 
ment, Cocteau n’a pas soufflé au met- 
teur en scène. 


Diabolus ex machina 


Mais pourquoi en demander tant ? 
« La Princesse de Clèves » est un film 
solide et bien conduit, réussi, somme 
toute, dans la forme qu’il s’est donnée. 
L'adaptation ne s’est De que des 
écarts très légitimes. Elle insiste avec 
raison sur la méchanceté de la Cour, 
unique divertissement d’un monde où 
l’on s’ennuie ; elle incarne cette mé- 
chanceté dans le nain Pieral — rémi- 
niscence de «L’Fternel Retour > — 
promu ici au rôle de diabolus ex 
machina précipitant les événements et 
de puce la mort de Clèves. Les dia- 
ogues, pour une large part empruntés 


ManrA SCHELL £T GLENN Forp Le 


Paris en parle... 


























































MARINA VLADY (°*). 
Cocteau aurait dû g penser. 


à Mme de La Fayette, s'harmonisent 
à la convention générale. De ce côté 
donc, rien que de l’ingéniosité et du 
bon travail. 

Il ne manque à tout le reste qu’un 
peu d'imagination et de rareté. On 
souhaiterait plus de recherche dans 
les couleurs, plus d’invention dans les 
morceaux de bravoure (seule la partie 
de paume nous satisfait pleinement). 
En revanche, l'interprétation mérite 
tous les éloges. On a eu raison de 
confier le rôle de la princesse à Ma- 
rina Vlady son silence, ses réti- 
cences, ses pudeurs tissent un mys- 
tère délicat autour du personnage ; 
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6 ois UN FRANÇAIS A MOSCOU 


Le Cirque de Moscou 
Les Trésors inconnus du Kremlin 
Les Ballets fabuleux d'Erivan 





Jusqu'au lundi 3 avril, tous 
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son visage et ses mains semblent des a, 
sinés par Clouet. Dans le rôle de Ne des 
mours, Jean-François Poron, tendréët que 
ave, fait de grands débuts au cinéma reste 
emarquables aussi, Raymond Gerôms du v 
roi), Renée-Marie Potet (Mark Y'hist 
uart), Henri Piegay (le vidame & el des 
Chartres). Toutefois, Jean Mari Lafon 
l'emporte sur eux tous. 11 joue Clève, les a 
à mon sens, le rôle le plus beau, fs avec 
aussi le plus difficile. Clèves seu, @ ette 
pleine force, et sans lâchetés ni able 
vreries, meurt de sincérité, de dignité que 1 
d'amour, I y a là un moment de vrit route 
grandeur qui relève ce film simple Cela 
ment honnête qu'est « La Princesse sûr, ( 
Clèves>. Disputera-t-on encore h Comte. 
talent de Marais ? Mais qui d'au un {a 
sauf Cuny, eût été égal à un tem Mais ‘ 
ment, et qu'est-ce qu'un grand acte, un € 
sinon celui capable de jouer de pareil étude 
rôles ? vres u 
qu'on : 

« Les Godelureaux » 

«ar 


@ Promenade en Ab 


surdie. 


L y a en Chabrol un créateur 
naire d’une naïveté presque } 0! . 
neuse. C'est le Willette du ciné 


ne sort pas du trio féerique Ont mo 
quin, Pierrot et Colombine, Arle en en! 
vous le savez, c'est à la fois le méc 7 2 
le séducteur, Pierrot, le tendre e 
cocu ; quant à Colombie, ell 
gure l'Eternel Féminin. Elle reg ne 
et se laisse prendre. Elle écoule 
lement la sérénade de Piertoh ST 


la fin, elle s'en va toujours 41 
u plus malin, celui qui 401% 
coups ‘de batte. 
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«. Le Chat Noïr, vous dis-je; -et 1] 
sp'est pas jusqu'à : un satanisme très 
«Montmartre 1890» qui: ne . trouve 
jei sa place, (2). Il faut voir Brialy en 


lMévhisto des beaux quartiers appe- 
a à son aide le Briace des _Ténè- 
our se venger dé l'affront qu’il 


D: of lui à déplacé sa voiture de 


‘spoft rangée devant le Café de Flore, 
À sacrilègé du siècle ! ; il faut le voir, 
oui, démoniaque et sarcastique, cares- 


t d'un doigt distrait une colombe 
=" à quel symbole ? dans son stu- 
dio eu our une messe noire et 


e hante un serviteur dépositaire 
de lourds secrets et marchant d’un 
s-feutré, pour mesurer à quel point 
Pomme qui a mis tout cela en scène, 
ji devant tout cela a dit impertur- 
blement : « Moteur », est le plus 
authentique farfelu du cinéma français. 
Avec le flegme de Philéas Fogg, 
“Chabrol nous promène en Absur 


‘sans négliger aucune étape. Son sens 


‘très sûr du scandale lui nie qu'il 
m'est vraiment efficace que dans les 
petites cho DR rs 7 cr à 
"@es de collégiens : boules puantes n 
Re 4 armi les snobs 
du vernissage « tachiste >», apparition 
de Mme Parysis en goualeuse - 
Huagénaire au beau milieu de la fête 
de charité, orgie romaine (pourquoi 
pas ?) dans l'appartement du copain 
en voyage, et surtout — surtout |! — 
poudre de perlimpinpin jetée à profu- 
Sion aux yeux du spectateur : ce trap- 
e gisant dans la bibliothèque, cette 
tligieuse qu'on ne voit qu'une se- 
e et qui est Juliette Mayniel, ces 
lle et une incongruités qui nous 
nnent en traîte au moment précis 
on se laissait, enfin ! glisser à l’illu- 
#ion d'une histoire logique et repo- 
nte. Sans oublier la mystification 
le, admirable ; Ambroisine mariée, 
Américaine, fidèle et voilettée comme 
dans «Le Parfum de la Dame en 
Noir >… Ici la trouvaille atteint au 
pur chef-d'œuvre d'humour. 


Comme Asdeysen 


J'avoue que je suis désarmé. Et-que 
E même pas envie de dénombrer 
s les passages où Chabrol, le plus 
sérieusement du monde, enfonce des 
portes ouvertes. Car ne vous y trom- 
ez pas : il est sérieux, le bougre. Et 
l'a, lui aussi, un stupéfiant courage 
des bons sentiments. Le malheur est 
que la plupart de ses intentions Jui 
restent dans le crâne. Ici et là un coin 
du voile se déchire : mais, à travers 
l'histoire du sincère Arthur (Belmont), 
el des deux joueurs (Brialy, Bernadette 
font), personnages mimétisés par 
les acteurs de cinéma et disant faux 
avec une justesse prodigieuse, on re- 
elle d'être tenu à distance, de Ja 
able que Chabrol avait imaginée et 
” le dragon Cinéma a dévorée en 
roule. 


Cela dit, c’est un film cinglé, bien 
sûr. Cinglé comme Andersen ou 
Comtesse de Ségur, et comme eux, 
un fantinet infantile sur les bords. 
Mais quoi qu'en disent les habitués 

Un Cinéma rassurant comme une 
étude de notaire, c'est avec des œu- 
vres un peu folles comme celle-ci 
quon renouvelle un art, 





«La ruée vers l'Ouest » 


@ Les pionniers sont 


morts. 
1 . .« * 
0 D tt-tu, Vieille «Caravane vers 
# uest > ? Hélas, les pionniers 
morts — les pionniers du cinéma, 


ien entendu. 


(2) Marignan, Français. 


Dans ce film décevant d’Anthony 
Mann (8), un seul grand moment : la 
ruée des chariots vers les terres vier- 
ges de l’Oklahoma. Un matin de 1889, 
au signal des troupes fédérales qui ou- 
vrent la frontière, des milliers d’émi- 
gants se jettent en avant, chacun 

randissant le fanion qui fera acte de 
propriété et qu’il plantera dans le sol 
du nouvel Etat, là où il a choisi de 
vivre et de mourir. Nous sômmes alors 
au premier tiers du film, et cette ad- 
mirable chevauchée nous fait oublier 
les lenteurs de mauvais augure du 
prologue. Elle nous fait même oublier 
— mais pas longtemps — que ce film 
est tiré d’un roman de Mme Edna 
Ferber, le Jack London des demoi- 
selles. Il nous reste encore plus d’une 
heure et demie à subir, et nous la 
subirons en effet : sauf un beau duel 
au fusil, nous aurons droit à tous les 
poncifs de la bonne dame, accouche: 
ments épiques, découvertes de puits 
de pétrole, enrichissement et embour- 
geoïisement des pionniers, etc. En bref, 
un second « aéant» — sans James 
Dean, hélas ! qu'Anthony Mann a 
tourné sans conviction, alignant bout 
à bout des kilomètres de séquences 
d’une désolante monotonie. 





(3) Biarritz. 





| UN& scÈNE DE « WesT SIDE SToRy ». 
Les « Requins » contre les « Bolides ». 


Les symptômes du rhume 


Il y avait pourtant d'excellents ef- 


fets à tirer du personnage de Cimar- 
ron, sorte de Don Quichotte yankee 
mal marié à une femme Sancho 


Pança, raisonneuse et pratique. An- 
thony Mann a glissé, et sur eux, et 
sur la désertion du mari rêveur aban- 
donnant son foyer. Pourquoi ? Sans 
doute, pour ne ne toucher trop pré- 
cisément au tabou matrimonial. Le 
résultat est que Glenn Ford, intéres- 
sant au début, sombre peu à peu dans 
la convention et qu’Ann Baxter, su- 
perbe gere de western, est sacrifiée 
au profit de Maria Schell, progressive- 
ment envahissante. Or, je ne sais ce 
que les spectateurs penseront de Ma- 
ria Schell : pour moi, je la trouve 
carrément insupportable. Ses yeux 
mouillés, ses reniflements, ses pleur- 
nicheries, son truc sempiternel du 
rire dans les larmes, il se peut que 
tout cela réponde au personnage ima- 
giné par Mme Edna Ferber, voire à 
un certain idéal de l « actrice », ex- 
primant une émotion par les symptô- 
mes du rhume de cerveau. Si oui, au 
diable le tout ensémble : recettes théâ- 
trales et héroïnes de best-sellers ! 


MORVAN LEBESQUE. 


(Archives.) 


MUSIC-HALL 


« West Side Story » 





@ Pour la première 
fois, un «musical 


show » à Paris. 


Une bande de jeunes blousons noirs 
algériens disputant de haut du pavé 
à un gang de blousons noirs français 
dans un quartier périphérique. Gael 
entrepreneur de spectacles aurait été 
assez fou pour imaginer sur ce thè 
une comédie musicale ? C’est pourt 
sur un argument strictement _u 
rable qu'a été construit « West 
Story» qui poursuit depuis près $ 
trois ans une carrière triomphale 
New York et à Londres. Ce spectacle 
sera à Paris la semaine prochain 
Afin de le présenter aux lecteurs de 
«< L'Express », Michèle Manceaux gft 
allée le voir à Londres d'où elle a r@- 
porté ce reportage : 


ae 





10, rue Tholoté 


STUDIO 28 MON. 36-07 
LA DOLCE VITA 


Un film de Federico FELLINI 





RESS, — 2 MARS 1961. 


Un grand film policier 
de JOSEPH LOSEY 


Dans l'un des derniers numéros des 
“Cahiers du Cinèmo ‘* consacré à 
Joseph Losey, Pierre Rissient, après 
ovoir longuement analysé tous les 
flims de ce grand metteur en scène 
pméricain, écrit iLosey vient de tourner 
‘Les Criminels’’ et semble le considé- 
rer comme l'un de ses meilleurs films. 

Avec 1es œuvres précédentes : 
#’Haines”, ‘M, le Maudit”, ‘’Le Rô- 
deur"’, ‘Temps sons Pitié”, ‘’La Bête 
s'éveille” et “l'Enquête de linspec- 





teur Morgan”, Joseph Losey s'est 
imposé comme. l'un des maîtres du 
cinéma américain. Exilé des U.S.A., 
Losey a continué à imposer sa manière. 

‘Les Criminels'’ est un grand film 
policier, mais un policier d'un style 
nouveau dans lequel le comédien 
Stanley Baker domine une distribu- 
tion remarquable aux £ôtés de l'ado- 
rable Margit Saad, Sam Wanomaker 
et Grégoire Aslan. € 


Interdit ou moins de 18 ons - Marbeuf v.e. 











Naissance du Prix International 


du Premier Roman 


Le comité de sélection du Prix Int 
national du Premier Roman, composé de f 

Françoise Mallet-Joris, Françoise Sa 
gan, Jacques Brenner, Jean-Claude Brig 
ville, Jean-Louis Curtis, Raymond Dumaÿ 
Bernard Franck, Olivier de Magny, Ma 
rice Nadeau, Jean-François Revel, 

Jean-Louis Bory, secrétaire général, 
s'est réuni pour la remière fois 
14 mars 1961, T1 a décidé de lancer 
appel : 

— Aux jeunes auteurs pour que hf 
soient adressés leurs premiers romans ! 

— Aux lecteurs pour qu'ils accept 
de faïre partie du jury qui décernera 
Prix International du Premier Roman. 

Le secrétaire général adressera le ( 


Suit SES pr Prix à Re 
en a e, rue 
Vherts, 'aris 6 


Communiqué. 






























—— 


ONDRES, sept heures trente. Her 
L Majesty’s Theater, près de Picca- 
dilly Circus. Un théâtre pas énorme 
où il est permis de fumer, Sept heures 
trente, «God Save the Queen». Le 
rideau se lève avec une ponctualité 
digne de la S.N.CF. 

’ai traversé la Manche pour décou- 
vrir la seule chose peut-être que Paris 
qui sait tout, voit tout, entend tout, 
ne connaisse pas en matière de spec- 
tacle : le < musical show », cette va- 
riété typiquement américaine de l’opé- 
rette, mi-ballet, mi-comédie musicale, 
qui ne décrit plus des bergeries sur 
un rythme de valse viennoise dans 
les plumes d’autruche et les falbalas, 
mais des scènes de la vie moderne 
dans des décors et sur des rythmes 
neufs, contemporains. . 

Mais, pour les Parisiens, la décou- 
verte ne va pas tarder : un « musical 
show » leur sera montré à partir du 
30 mars dans la forme même où il 
a fait battre le cœur de Broadway, 
« West Side Story ». 

Sur scène, deux bandes de blousons 
noirs s'affrontent. Ils dansent, mais 
ils ne ressemblent pas à des dan- 
seurs. La bande des Porto-Ricains, les 
« Sharks » (requins), est vraiment com- 
posée de garçons bruns et mats, ui 
ont l’air de sortir d’un film ethnolo- 
gique de Jean Rouch plutôt que d’un 
corps de ballet. Les «Jets» (les 
« réacteurs >» ou les « bolides >») sont 
bien de tout jeunes gens, qui ont l’âge 
de leur emploi. Ils chantent leurs 
soucis et se moquent des assistantes 
sociales ou de la psychanalyse qui 
veut les remettre dans Île droit chemin. 

Ils parlent de Porto-Rico, où l’on 
est si pauvre et de l'Amérique, où l’on 
est si riche. Ils lisent des comics, äls 
sifflent des coca-cola. 


Capulets et Montaigus 


«< West Side Story » n’est d’ailleurs 
as une comédie musicale ordinaire. 
est le fleuron, la perle des comédies 

musicales. La musique est de Leonard 
Bernstein, un des plus fameux chefs 
d'orchestre américains, directeur du 
New York City Symphony  Or- 
chestra ; le livret est d'Arthur Lau- 
rents, un des meilleurs scénaristes de 
Hollywood («La Cordes, «Born 
Yesterday >», «< Summertime », etc.) et 
à peu près tout le reste de Jeromie 
Robbins, l’ex-directeur artistique du 
New York City Ballet. 

Au départ, en 1943, son idée était 
celle d’un ballet : un < Roméo et Ju- 
liette >» moderne. Puis dans le cerveau 
inventif. de Jerome Robbins, né il 
y a quarante-trois ans Jerome Rabi- 
novitz, l’idée se transforma. Il eut 
envie de monter un spectacle lyrique, 
chorégraphique, où le texte refléterait 
vraiment son époque. 

IL écarta sa première intention. 
Roméo ne serait pas catholique et 
Juliette, juive, comme il l'avait d'abord 
pensé. Le racisme en Amérique pou- 
vait se montrer en 1960 sous des 
formes plus violentes. En se prome- 
nant un jour dans les quartiers popu- 
leux de New York, il en eut la révé- 
lation. Son «Roméo et Juliette» se 
passerait dans le West Side, au milieu 
de ces jeunes blousons noirs, phéno- 
mène sociologique de l'ère atomique. 
Roméo et Juliette n'avaient qu'à sim- 
plement faire partie de deux gangs 
différents. 

Les Capulets et les Montaigus devin- 
rent ainsi les « Sharks » et les « Jets ». 

Roméo s’appela Tony, chef des 
< Jets », tandis que Juliette renaissait 
sous la forme d’une Maria, Porto- 
Ricaine et sœur du chef des 
« Sharks >. (Les Porto-Ricains sont 
considérés aux Etats-Unis comme des 
gens de couleur.) 


Un colonel israélien 


Avec Bernstein et Laurents, ils tra- 
vaillèrent pendant plus de deux ans. 
Suivraient-ils Shakespeare à la lettre 
ow garderaient-ils seulement les 
scènes-clefs et les personnages ? Ou 
bien  utiliseraient-ils seulement le 
thème original en laissant l’histoire 
suivre son propre chemin, guidée par 
le caractère de la jeunesse d’aujour- 
d’hui ? (Vous verrez ainsi la célèbre 
scène du balcon transposée sur une 
échelle d’incendie). Ils se demandaient 
souvent s'ils ne se trompaient pas. 
La délinquance juvénile n’est pas le 
sujet le plus lyrique du monde et 









STUDIO DES CHAMPS-ELYSEES 
LES CHAISES - JACQUES OU LA SOUMISSION 


JIONESCO 


« Une visite s'impose ! » Robert KANTERS (L'Express). 





Paris en parle... 


SPECTACLES 


© Puiiippe AGOSTINI a engagé Mi- 
CHÈLE MORGAN et GABRIELE FER- 
zertTi (héros de «L'Avventura ») 
comme vedettes de « Rencontre », 
qu’il commencera en mai, 

© Pour la première fois, un film 
polonais sortira au mois de mai 
en exclusivité au Gaumont-Palace : 
«Les Chevaliers de l’ordre teuto- 
nique >», d’ALEXANDRE Fonrp, réa- 
lisateur de «Cinq de la rue Barska», 
qui va venir prochainement passer 
quelques jours à Paris. 

@ «Le ciel et la boue», le film 
que DomiINIQUE GAISSEAU a tourné 


Pa son expédition en Nouvel- 
e-Guinée, succédera à «La Nuit » 
au Studio Publicis, fin avril, 


© ANNIE GIRARDOT et GEORGE 


F pi CSA hiven) 
Jerome Rosgins. 
Onze pages dans « Life ». 


< Roméo et Juliette > n’est pas la plus 
divertissante histoire qui soit. 

Au moment où Robbins se mit À 
faire répéter ses acteurs, les journa- 
listes le décrivent en tout cas comme 
le chorégraphe le plus inquiet ‘du 
monde. 

Après la création, en septembre 
1957, «Life» consacrait onze pages 
à ce spectacle, que la critique entière 
saluait comme l'événement le plus 
sensationnel de l'après-guerre «on 
Broadway ». 

En 1958, Robbins faisait lui-même 
répéter à Londres une seconde troupe, 
æ depuis trois ans ne cesse d’attirer 
des foules d’Anglais. Mais pour que 
les Français fassent connaissancé 
avec le « musical show », il a fallu 
toute l’obstination d’un ancien colonel 
israélien, 

Un jour, M. Godik, de Tel-Aviv, 
est parti pour New York. II avait une 
idée bien précise. Il voulait montrer 
«< West Side Story» à ses compa- 
triotes. Il juraît que l'affaire serait 
rentable, que vraiment une œuvre 
aussi remarquable que «West Side 
Story >» ne pouvait rester ignorée 
dans son pays, que les barrières du 
langage ne seraient pas des barrières, 
bref qu'il lui fallait «West Side 
Story ». 

M. Godik se heurta à tous les refus 
et à toutes les difficultés qui firent 
que, jamais ailleurs qu'à New York 












er sont, avec J.-C. Pascal, les 
vedettes du «Rendez-vous », film 
dont JEAN DELANNOY vient de com- 
mencer le tournage à Paris. 

© Peter Brook est actuellement 


à Porto-Rico où il achève la pré- 
paration d’un film qu'il mettra en 
scène, sur place, avec comme seuls 
interprètes des enfants du pays. 

© Le metteur en scène italien 
Franco Rossr («Amis pour la vie»). 


commencera à tourner le 1° avril 
un film sur le bandit Giuliano. Les 
prises de vues auront lieu en Sicile, 
sur les lieux mêmes où a vécu le 
célèbre bandit, et tous les acteurs 
seront des non-professionnels, re- 
crutés sur place, La Maffia a exigé 
100 millions de lires, mais les pro- 
ducteurs ont faît la sourde oreille. 





ou à Londres, on ne put applaudir 
« South Pacifie », « Oklahoma », « My 
Fair Lady », « The King and I», ete. 
autrement que dans des adaptations 
cinématographiques. («<Annie, get 
your gun» a été monté en français 
au Châtelet, dans des décors français 
avec des acteurs français). Ce genre 
de spectacle, truffé d’idiotismes anglo- 
Saxons, paraissait inexploitable à 
l'étranger, et comme les frais de trans- 

ort pour des tonnes de décors et des 

izaines d'acteurs s’élevaient à des 
sommes énormes, chaque tentative 
échouait. 


Tant pis pour Rome 


Mais pour M. Godik, impossible 
n’est pas un mot israélien. Eloquent 


et tenace, au bout d’un mois de 
conversations quotidiennes, diurnes et 
nocturnes, il enleva «West Side 
Story ». 


Il conclut alors un accord avec 
Félix Marouani pour montrer € West 
Side Story » à l'Europe entière, et 
c’est ainsi que la tournée, qui a dé- 
buté il y a un mois à Tel-Aviv, nous 
arrivera le 30 mars. Turin, Milan, 
Munich, Bruxelles, Berlin connaîtront 
après nous le même- privilège. Mais 

as Rome. Parce que, à Rome, Jerome 

obbins n’a pas trouvé de salle à 
sa convenance. Seul l'Opéra aurait 
été possible, mais l'Opéra n'était pas 
libre. Tant pis pour Rome. Robbins, 
qui contrôle tout, a mis son. veto. 

En revanche, l'Opéra de Paris, qui 
désirait ce spectacle depuis des an- 
nées, n’a pas eu satisfaction. 

« Il y a trop de grèves à l'Opéra », 
ont dit les Américains. 


MICHFLE MANCEAUX. 


THÉATRE 


« À vous de choisir » 


@ Crûce à tante Au- 
relie. 





EUL à savoir que la vieille demoi- 
selle a laissé un magot, le jeune no- 
faire peut être honnête, et les héritiers, 
grisés par la fortune, iront de malheur 
en malheur (1° acte) ; mais il peut 
aussi garder le trésor, et les vertueux 
héritiers, par leur sagesse et leur gen- 
tillesse, feront leur bonheur et le sien 
(2° acte). « A vous de choisir » (1). 

L'idée ést ingénieuse, mais sans 

rand intérêt, puisqu'elle illustre fina- 

-ment des vérités ironiques mais pre- 
mières, L 

Elle n’a pas de valeur dramatique 
puisque dès que nous avons compris 
que si le notaire est honnête, tout va 
mal, s’il est malhonnète, tout va bien, 
nous n'avons plus qu'à attendre que 
ce soit fini, 

Le texte a peut-être une valeur lit- 
téraire eñ danois, mais dans lé tra- 
duction de M, Maurice Gravier, j'ai 
entendu des choses comme : « C'est 
grâce à tante Aurélie ,que nous devons 
notre bonheur, » 


(1) Théâtre en Rond, « Pièce en 
deux pièces » de C.E, Soya, 


PAUL FACCHETTI — 


17, rue de Lille 


TAVERNARI 


SCULPTURES 


Le metteur en scèné, M: André Vik-: = 
liers, a réglé un amusant petit bat. sl: 
pour les Changements à vue. On Je. om: 
répète une bonne douzaine de fois. Le 


M. Villiers est aussi l’auteur 


































“in qu 
livre intitulé «Prostitution de me esf 
teur >. En jouant faux un rôle de ide sen 
sicien raté, M. Hubert Desch us 
donne le la à toute une petite troupe, V 

| I 

égli 

A propos des ea 
à \ leur 

« Papiers d'Aspern » cok 
et t 

U | des 

@ Pour une chaîne dà mn 

DT DR TL. LL Te, ——— e 

succes. Le 

ju À il fa 





E mauvais théâtre dégoûte d 
L tre et même du Dose De LS 


Fini à Claude Chabrol, de Georges Ne 
veux à Philippe H , de G | 
Arout à Bertrand Poirot- 1e Ray. ! 


mond Rouleau avait isé un dé 
press l’autre jour au tre des 
hurins sur Henry Ja et « Les 


piers d’Aspern» (dans Ja tradu 
de Marguerite Robert Am ? 
telme) et surtout moyens de : 
faire venir un public . nombreux : 
à un théâtre de qualité, Voilà un spec 
tacle menacé parce que, vers sa ein | 
quantième représentation, il ne fait : 
pas ses frais. Or, résérvons le { 
lème de l'adaptation :. même Fu * 
pièce contient moins que la nou 
de James, elle est plus riche de w 
et d’humanité que les trois quarts 
celles qu'on. joue à Paris pour le m@ 
ment ; elle est belle grâce à un déc 1 


U 


re 


de Mme Lila de Nobili, elle est éme 
vante grâce à de très bons comédien 
comme Mme Lugagne, Mme Bo 
M. Rouleau lui-même, Que faire #8 
non essayer de créér une sorle @ 
chaîne du bonheur, allez-y, vous ser 
heureux parce que vous passerez1if 
bonne soirée, envoyez-y des amis 
seront heureux et à léur tour. 2 


«x Pantomimes d'un sou» 


peintre 

son pin 
œüilas 
al cultu 
facileme. 
a permis 
ut lors. 
possède 

quäble s: 


BL suff 
regarder 
Bac. À ] 
sa toile, 
lumes et 
formes d 
lumière € 


@ Blouson noir contes 








habit de lune. 
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M GILLES SEGAL, qui était lu 
e des meilleurs éléments de h 
compagnie du mime Marceau, présenté 
un merveilleux spectacle (2). Le m# 
rionnettiste sans succès se console ave, 
n marionnette, le marin sans nt 
a « ée» de lumière de l'a | 
à Sep les footballeurs sans OR 
avec uñ ballon rond. Chaque pant® 
mime d’un sou est un petit 
d'humour tendre et de mélancolie sd" 


0ya. 
arm | 
que qui 
aris, Nie 
attache à 
(1) 


. dans 
lés » 


Ü 


riante, un jaillissement d'observalioti® onçoit,q 
vraies et d’inventions cocasses. 18 eune ch 
thème de la dernière saynète (com. DH san: 
ment un jeune homme échange le bot 4° Gp 
son noir contre l’habit de lane Le» l 
l'éternel Pierrot) est un peu pl 2 6, &,p 


téraire, au mauvais sens du mot, 

la réalisation est excellente par # 

rythme comme par le foisonnemens 

des trouvailles. Bonheur communicail 
ui se retrouve dans les décors d' 
ré Acquart, la musique doue 
arodique de Jean Wiener, le jeu dt 
illes Ségal, de Sabine Lods et 

leurs partenaires. 


On commence par « Les-.Précie 
ridicules» — ou plutôt .pa 
lourde farce sans esprit et sans 
de M. Jean Parédès sur le 
Molière. 


ROBERT 


EXPOSITIONS 


L'Espagne à Paris 


| 
© Des nas à Le 


velle vague. 


tails secondaires près : V 
choix des sujets, etc. — ne 10 


, ] dé 
L ART populaire — À que ent 


(2) Théâtre de France: Le 





GALERIE CHARPENTIER 
76, Faubourg-Saint-Honsf =. 


Henri ROUSSEA 
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Au premier étage ! 


André VI 


L'EXPRESS. — 23 ME 


4 hl 











était Tu. 
ats de à 
u, présentes 
2). Le m# 
»nsole aveë 
s fille avet 
| l'appareil 





















































… celle semaine 
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ue par raccroc sur la men- 


seigne ù il is. ibérique. Ses toi ds f 
D, e du pays © a pris rique. Ses to grands formats 
CE Leg Pi icants d'icônes brûlent d’un feu æ n’est, en. -eflet,. 
a et ceux, des,.ex-Volo proven- pas sans évoquer les tourbillons ins- 
SAM 1 les mémes.problèmes et la  pirés de l'architecture baroqüe? Elles . 
mitable audace d'expression possèdent l'étrange pouvoir dé f 


çaux 7, 
même, init 
ar exemple, ces humbles artistes 
Sdpdois dont. André Lazlo nous pré- 
sente, salle Gaveau (1) une très remar- 
uable colléction de peinture, du 

vi siècle à n0$ jours. 

Pour la plupart retrouvées dans des 
églises ou chez des antiquaires qui 
sv faisaient aucun cas en raison de 
Jeur naïve « vulgarité», ces eintures 
colorées avec, .une exaltante franchise 
et tracées avec un émouvant mépris 
des conventions intellectuelles consti- 
tuent une merveilleuse leçon d'enfance 


de Part. 


Lorsqu'il s'agit 
il faut admettre, 


renaître, dans un brasier de couleurs, 
le souvénir de ces paysages castillans 
e la lumière devient forme et la forme 
umière. : 


Pelayo 


La tradition à laquelle $e rattache 
Pelayo, boulevard Raspail, est moins 
spectaculaire. Mais ses toiles sont nées 

une émotion plus sourde, plus sou- 
tenue, qui semble bien devoir sa fière 
discrétion à ce qu’il l a de meilleur 
dans l’âme Dre ier encore figu- 
ratif, -Pelayo, à quarante ans, aban- 
donne la réalité sans lui être infidèle. 
I1 la quitte pour la mieux retrouver. 
Les plages de couleurs auxquelles il 
convie notre imagination sont de 
celles dont on rêve et où l’on rêve. 
Pleines de grottes, de traces mysté- 
rieuses et de coquillages à demi en- 
fouis dans la chaude sérénité des 
ocres et des gris, Grandes plaines où 
la terre et les eaux se mélangent dans 
la’ rigueur d’une union fondamentale. 


C'est cette rigueur, typiquement es- 
pagnole, qui préserve Pelayo du goût 
de plaire trop vite. 11 faut s’habituer 
à son œuvre. Et l’on peut s’y risquer. 
Car il s’agit là, selon toute vraisem- 
blance, d’une œuvre destinée à durer. 


d’art plus évolué, 
en revanche, que le 


Afro 


@ Fermez les yeux. 


Rouvrez - les. Recom- 


mencez. 


D "AFRO, né à Udine en 1912, le pu- 
blic français ne connaissait guère 
que quelques œuvres — sa décoration, 
notamment, des bureaux de l'Unesco. 
H expose à Paris, Galerie de France, 
un important ensemble de ses œuvres 
récentes. 

Venu du eubisme figuratif, il opta 
vers la fin de la dernière guerre pour 
une certaine formule d’abstraction 
lyrique qui lui est propre. Ses séjours 
en Amérique, où sévit la mode de la 
peinture  « gestuelle» ou « sponta- 
née », lui ont certainement appris à 
pere une «écriture » plus libre. 
ls ne l’ont pas pour autant persuadé 
d'abandoñner son riche héritage de 
culture picturale italienne. Si l’on de- 
vait lui. trouver un ancêtre, c’est à 
Tiepolo qu'on songerait. 

Entre chaque coup de pinceau 
d’Afro, il semble que l’air passe. On 





(Archives.) 
AFRO. 
L'air passe. 


peintre ne commence à se servir de 
son pinceau qu’à partir du moment 
où il a su accumuler un certain capi- 
tal culturel. 11 échappe donc moins 
facilement à l'esprit du pays qui lui 
a permis d’accumuler ce capital, Sur- 
tout lorsque ce pays est l'Espagne, qui 
possède une tradition d'une remar- 
quâble singularité. 

suffit, pour s'en convaincre, de 
regarder les toiles de Feito, rue du 
Bag. À la façon dont il s'attaque à 
sa loile, l'éclabousse de sombres vo- 


e 


#4 
ans MT umes. et réinvente sans arrêt les. respire à l'intérieur des masses colo- 
que PR ormes des. enceintes tragiques où la  TéeS, on se promène librement à l’inté- 
ne rt lumière est finalement comptée, on : Lieur du tableau. Comme dans une 
nco 4 onçoit.que l'âpre enthousiasme de ce f0rêt de pins où le ciel et les branches 
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Paris, Nieva, rue de l'Université, se - essentielle de la toile que vous finirez 
allache à une tradition différente par découvrir aïhsi vous surprendra, 

? ni C'est une toile abstraite qu'Afro, peut- 
) Pour les expositions citées être, aurait signée. 


dm dans cette rubrique, voir page 27 
JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 


Une Voiture Sous Ia Main, 
MAIS pAS Sur le dos’ 


Echappez aux charges 
aux soucis, aux tracas 
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LA FORMULE 61 KXNS 
location de voitures . 
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: SANS. CHAUFFEUR 
a été conçue et étudiée pour vous libérer. 


c'est le CONTRAT PERSONNALISE 
Adapté à vos besoins et à votre choix 


À ms 

Ÿù AT. 

Tree “en GARAGE MAGDEBOURG - Métro Boissière 
AGDEBOURG. 16°: POIncaré 38-58 37-94et 37-48 
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mais non moins propre à la péninsule 
es de 


PETITES ANNONCES 


vx Lo rue de Marignan - PARIS (8) - Tél. : BAL. 19-68 
42 lettres, signes ou espaces par ligne (payable d'avance) 


__ OFFRES D'EMPLOI 






RECRUTEMENT et ON 
Ds SE INDUSTRIELS 
UE 


(30 ans environ, homme ou femme) 
formation su, 
Licence de Psycho ou équivalent complétée per 


CONNAISS. PRATIQUE 
DES TESTS PROJECTIFS 


Disposant 
forme osaiiens 


Passation - Dépouillement 
Rédaction 


d'examens psychotechniques 
Ecrire à n° 75,484 biieité 


Pu 
M, avenue de l'Opéra, PARIS qui transmettra 


CABINET ORGANISATION 
INGENIEUR 28-32 ans 


Exp. organisation, méthodes ou fabrication dans 
l'ind. mécan. Poste intéressant et bien rémunéré 





Écr. L'Express, n° 7824 29, r. de Marignan, Paris 


DEMANDES D'EMPLOI 





DAME v CONFIANCE 


éduc.‘dem, place. pout tenir intér. monsieur seul. 
Ecr. n® 7728 L'Express, 29, rue de Marignan (8*) 











excell. milieu, tr. bonne prés, ét. litt, 
d. F. sup., cult, art. et music., conn. angl. 
nôt: droit et journ.,, dact. Hab. récept. et réd. 

lle. Conn. théâtre et milieux théâtraux. 
Libre, #ccept. déplac. Goût resp., ch. situation 
intéress. et stable, bien rémun. SECRET, HOMME 
DL LETTRES de préf. ou homme polit. ou avocat. 
Ecr. n° 7802 L'Express, 29, r. Marignan, Paris (8°) 








BONNES ADRESSES 





MOQUETTES ET CARPETTES DE FRANCE 
PLACE MALESHERBES 
Le plus important organisme pour la production, 
la vente et l'installation des moquettes et des 


ce dire en ses magasins PLACE 
NES : 150 ee de mo- 
quettes, carpettes laine, la plus amme 
de > 208 d'art français et de tapis d'Orient 
d'origine. Prix de gros (moins remise amicale 
Lei ss 5 %). Paiements très échelon- 
nés (18 1} Choïx, prix, règlement « dans le 
temps » justifient l'immense succès des « M.C.F. ». 
Votre visite s'avérera utile. PL. MALESHERBES. 
MAC. 21-67. 





Ouvert du lundi au samedi : 
ns bis, av. Général-Leclerc 
GOB. 55-66 


BER Y L à 200 m. de la pte Orléans 


UN CHOIX CONSIDERABLE D' 


IMPERMEABLES 
VETEMENTS DE PEAUX 








SIMON, Tailleur, vous propose : 
31 bis, rue du Fa-Montmartre (9°) - TAÏ, 57-85 
Votre COSTUME SUR MESURES 
Coupe moderne, 3 essayages 
TISSUS PEIGNÉ pute laine à partir de 390 NF 
VOTRE PANTALON SUR MESURES 
pour le prix-du. prêt à porter 
TERGAL, ELASTEX, etc. à partit de 79 NF 











TRAVAUX A FAÇON (Demandes) 





VOS VETEMENTS 


. retouchés, rectifiés par tailleur 
SIMON - 31° Bis, Faub.-Montmartre - PRO. 52-50 

















L'ADULTÈRE ? 
du temps perdu... 


« 11 vaudrait mieux pouvoir faire 
un mariage d'amour avec un, être 
dont on est sûr qu'il n'a pas 
d'incompatibilité d'humeur avec 
vous », avait coutume de dire ce 
brillant ingénieur réputé réfrac- 
taire au mariage et aujourd’hui 
époux comblé, « On ne serait pas 
tenté ainsi de rechercher ailleurs 
ce qui vous manque » ajoutait-il. 

Comme lui, célibataires, veufs, 
divorcés, découvrez la SOLUTION. 
Lisez la passionnante plaquette il- 
lustrée en couleurs sur « L'Orien- 
tation nuptiale ». 

Vous connaîtrez tous les détails 
de cette prestigieuse initiative fran- 
aise unique au monde et que 40 
Donnez français -et étrangers 
parmi les plus grands, ont déjà ap- 
plaudie. 

L'Institut d'Orientation Nuptiale 
(ES 19), 94, rue Saint-Lazare, PA- 
RIS, vous l’enverra gratuitement, 
sous pli fermé anonyme, sans aucun 
engagement. Joindre seulement 38 
timbres pour l'envoi. 


Communiqué. 












FONDS DE COMMERCE {Ventes} 
tre GALERIE PEINTURE 


Fg-Saint-Honoré (meilleure partie) 
Bortre HAVAS, 182.123, rue Vivienne, 17, PARIS. 


APPARTEMENTS (Achats) 


Recherche pour clientèle payant comptant 


STUDIO à # pièces, standing 


tous quartiers 
immo A.C.E., ?, r. Brémontier (17°) - MAC. 07-79 


APPARTEMENTS (Ventes) 


VUE SUR PARC MONCEA 


Appartement 200 m2 grand standi 
prix élevé. Interm. s'abs. Sté COTEN 




























ATELIER ARTISTE 


102 m2 LOGGIA, confort 
Excellent état - OPE. 53.44 


PROPRIETES (Ventes) 
Sortie Autoroute Ouest 


55 km. Paris, s/plat. 185 ha. sl tenant, herb., lab, 
bois, chasse, Ecr. H.B, 69, r. d'Amsterdam (8) 


14° 





















sur les bords de la Marne, dans un parc de 
3.000 m2 cette MAGNIFIQUE PROPRIETE A 
CHENNEVIERES -SUR-MARNF. compren. hall 
de réception, salon (90 m2), salle à manger, six 
chambres, deux salles de bains, office, Construe- 
tion en parfait état sur sous-sol. Grand confort, 
Chauffage central moderne. Garage pour quatre 
voitures MAISON DE GARDIEN SEPAREE 
comprenant 3 pièces. Arbres centenaires, essences 
rares. 100 m. berge privée. Tranquillité assurée, 
pas de vis-à-vis. De particulier à particulier, 
VISITE, SUR RENDEZ-VOUS : TELEPHONER 
A TAITBOUT 89-88 ou ECRIRE M. SMITH, 
46, RUE DE PARADIS - PARIS (10°) 


35 KM. 


BATEAU, bords Marne - Téléphone 
PROPRIETES (Locations) 


Et. Me RADOUX, notaire. Boissey-le-Châtel (Eure) 
A louer p. adjudication 


Anc. resbyt. village Norm, 
130 KMS PARIS - S'adresser au notaire (Tél. 3} 


VACANCES 
VILLEFRANCHE-sur-MER 


VUE SPLENDIDE SUR RADE 
dans VILLA moderne, calme, confort, living, 
chambres sur terrasse, cuisine, s. de b., jardin, 
garage, 4 pers. (ni enfant bas âge ni chien), 
Mai 700 NF, juin 800 NF, juillet et août 1.000 NP 
sept. 800 NF (tout compr. sauf gaz). Ecrire 
L'Express n° 7819, 29, rue de Marignan, Paris (8) 













PARIS EST 


PECHE, PAY., PARC 


: 94-52-02 





































A AIX-LES-BAINS 
Hôtel de France si) +44 0 
Pr. des baîns, 80 ch., quiét, et bien-être. Forf. # 
compr. 20 |. En mai dep. 480 NF (p. 2 pers, 
920 NF). ler au 20 juill. 560 NF (2 pers. 1.080 NF) | 


OCCASIONS 














LS 210% . RECHERCHE BEAUX 
ANTIQUAIRE MEUBLES ANCIENS 
ET DE STYLE POUR L'EXPORTATION 

73, rue des Vignes - JAS. 25-65 


(UAIDE RECHERCHE BEAUX 
ANTIQUAIRE unes ANCIENS 
sièges, tapisseries LES BELLES EPOQUES, 

88, boulevard de Courcelles WAG 04-89 











| RÉVEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE FOIE - 


Sans calomel — et vous sauterez du lit 


ée' ” 
le matin, ‘ gonflé à bloc”. 

Il faut que le foie verse chaque jour un litre de 
bile dans l'intestin, Si cette bile arrive mal, vos 
aliments ne se digèrent pas, ils se putréfient, Des 
az vous gonflent, vous êtes constipé. Votre oréa- 
nisme s'empoisonne et vous êtes amer, abattu, 
Vous voyez tout en noir ! S 

Les PETITES PILULES CARTERS pour Île 
FOLE ont le pouvoir d'assurer le libre afflux de 
bile qui vous remettra d'aplomb. Végétales, 
douces, étonnantes pour faire couler la bile. Exiges 


les Petites Pilules Carters’ pour le Foie.. Toutes 
V.30 P. 1498, 





Pharmacies : 1,05 NF. 





CEINTURES 
POUR HOMMES 


€ 


BELLARD-THILLIEZ 
24, Fg-Montmartre - PARIS (9°) 


Spécialiste agréé Sécurité Sociale 








—— 


). le général de 


Gaulle, À ce tournant de son histoire et de la 
nôtre, éveille irrésistiblement dans la pensée 
de Jean-Jacques Servan-Schreiber les souve- 
nirs glorieux de MM. Bidault et Laniel 
(comme naguère il dénonçait en de Gaulle 
une réplique de Pétain !), qu’il prétende 
ne voir aucune vraie différence entre la poli- 
tique gaulliste au moment où elle affronte 
enfin les négociateurs algériens, et celle de 
ces deux Messieurs, qu’il l’écrive froidement 
et qu'il le signe, cela est si fort qu'il faut se 
retenir de crier. Quand il s’agit de foncer 
sur un ennemi, l’indignation est une bonne 
muse, mais devant un ami, elle nous rend 
balbutiant et elle nous désarme puisque nous 
devons râvaler chaque mot qu’elle nous 
‘souffle. 

Un homme de la Gauche française non 
communiste — de cette Gauche qui aura été, 
durant tant d'années, le factotum de la 
Droite, si l’on peut dire, pour la politique 
à la fois la plus sanglante et la plus bête — 
ose donc rapprocher de Gaulle de Laniel ! 
Les bras en tombent au vieux journaliste que 
Je suis et qui croyait qu’en politique rien ne 

drait plus à l’étonner jamais. 

Qu’à l’intérieur de cette Gauche, Jean- 
Jacques Servan-Schreiber ait appartenu à la 
minorité mendésiste et qu'il y ait mené le 
bon combat, ne change rien à ce qui fut : 
f n’est que de s'en tenir aux faits. Repre- 
nons les choses de loin. Le 6 février 1956, 
le président du Conseil n’était pas seulement 
le chef du Parti Socialiste, mais celui de ce 
Front Républicain qui venait de triompher 
aux élections. Pierre Mendès France était 
lun de ses ministres. II avait nommé de 
énéral Catroux gouverneur de l'Algérie et 
ñ s'y rendit lui-même pour montrer aux 

de là-bas l'Etat dans son inear- 
nation républicaine et dans sa majesté. Nous 
savons ce qu’il en advint. Mais enfin, ce fut 
un président du Conseil socialiste qui capi- 
tula sous les tomates des Ultras, comme 
ce fut le socialiste Lacoste qui, durant des 
années, exécuta leurs volontés et celles des 
états-majors. 

Qüand l'avion de Ben Bella fut dévié, le 
même chef du Parti Socialiste entérina ce 
qu'il savait être un immense malheur dont 
un autre socialiste, à Alger, était directe- 
ment responsable. A quoi aboutit cette poli- 
tique de la Droite exécutée par les chefs de 
la Gauche, jusqu’au bombardement de Sa- 
khiet, sous le ministère du radical-socialiste 
Gaillard, nous le savons ; nous sayons que 
c’est la Gauche française non communiste 
qui a livré la République aux parachutistes, 
que Le général de Gaulle l'en a délivrée à la 
dernière minute et que, depuis lors, il n’a 
cessé d'avancer vers le but dont aujourd’hui 
H approche, lui, général, et nourri dé la 
pensée de droite, mais dont la vocation 
aura été, en 1940, en 1944 et en 1958, d’as- 
sumer seul le destin de la République, aux 
beures les plus noires. 


Le voici de nouveau à pied-d'œuvre. I y 


même un peu fort qué ce soit vous qui le 
lui reprochiez, ce temps perdu, ces trois 








Léon Tolstoi est mort depuis 50 ans. 
Son œuvre prestigieuse continue à 
captiver des millions d’humains. 
Vous aussi aimeriez lire, relire, 
posséder chez vous ces fascinants 
romans. Vous en avez aujourd’hui 


une occasion unique, 


grâce à la Coopérative du Livre Rencontre, à Lau- 
sanne, qui publie depuis le 15 mars 1961, à la 
éadence d'un volume par mois, les Œuvres litté- 
pure complètes de Léon Tolstoï en 15 volumes. 
uctions soigneusement sélectionnées et revi- 
pées selon la dernière édition russe,la seule com- 
lète ; présentation et notes par le professeur 
V. Soloviev et G. Haldas. Forts volumes jusqu’à 
850 pages, typographie soignée deux couleurs: 
Luxueuse reliure en plein Pellior gros grain vert 
foncé, rembourrée, dorure aux fers originaux et 
gardes de couleur de J.-P. Rittener. Seul un examen 
personnel vous convaincra de cette extraordi- 
naire réussite coopérative, à un prix 


auquel vous ne pourrez pas croire, 8 30 
Îorsque vous aurez vu un volume: « 


a mis du temps, certes ! Maïs c’est tout de - 


années consumées À détruire ou à tourner 
les obstacles devant lesquels les paladins de 
la Gauche avaient, eux, dès le premier jour, 
capitulé. Il les a affrontés et il les a domi- 
nés : à quel prix, c’est l’histoire d’hier, et le 
pays lui a dit : oui, sans pour autant croire 
au miracle. 


La politique ne comporte pas de miracle, 
les Français le savent. Le général de Gaulle 
n’a pu que ramasser les cartes qui traînaient 
encore sur la table abandonnée précipitam- 
ment par la Gauche française non commu- 
niste, à l'approche des légions. Ce mauvais 
jeu, désormais entre ses mains, je ne vous 
ferai pas l’injure d'écrire qu'il flatte en vous 
une secrète espérance. Je vous le demande 
pourtant; lorsque vous écrivez : « Ce qu'on 
appelle encore la négociation sera pour l’es- 
sentiel le procès-verbal du succès dé‘la lutte 
des nationalistes algériens... », à quel état 
d'esprit répond ce constat curieusement anti- 
cipé ? Vous réjouissez-vous de voir un peuple 
accéder enfin à l'indépendance, ou de voir de 
Gaulle près d’échouer dans ce qui, selon vous, 
4 pee déjà plus de s'appeler négocia- 

n 


FE, si pourtant les cho- 
ses tournaient moins mal que l'état dans 
lequel les hommes de Gauche les avaient 
laissées vous le fait croire, avec tant d’ap- 
parence de raison ? Comme vous êtes pressé 
de décider que tout est perdu et que tout 
est fini avant même d’avoir commencé ! 
Comme vous cédez aisément à cette facilité 
de croire vrai ce qui flatte votre passion ! 
Quelle imprudence de ne pas tenir compte 
dans vos calculs de certaines possibilités ! Je 
pourrais vous rappeler beaucoup de vos pro- 
pos sur de Gaulle, chaque fois démentis par 
l'événement (et par exemple celui-ci en 
septembre dernier : « Ce que de Gaulle pense 
ou ne pense pas a cessé d’être un problème, 
et il est pratiquement hors de jeu. »): Pour 
moi qui corrige les épreuves du Bloc-Notes 


LE BLOC-NOTES DE FRANCOIS MAURIA( 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. : 


des trois dernières années, il n’en est pas 


une ligne touchant de Gaulle qui me gêne 
et que je ne sois fier d’avoir écrite. 


Cette fois, je vous laccorde, notre espé- 


rance ne sait trop où se prendre et tout ce : 


que l’on peut augurer est à faire frémir. 
Eh bien ! voyez le vieux fou que je suis : 
j'espère pourtant, non que de Gaulle l’em- 
portera sur des adversaires moins habiles, 
mais j'espère qu’il les persuadera de ce qui 
est avec évidence l'intérêt du peuple algé- 
rien et de tout le Maghreb, et que la France 
est prête à leur donner infiniment plus qu’au- 
cun des autres peuples, américain, russe ou 
chinois auxquels ils devraient avoir forcé- 
ment recours s'ils se séparaient de nous. 


Éd enfin, la France 
s beaucoup à donner dans tous les ordres. 
Vous protesterez : « Non ! pas la France 
gaulliste. » Car votre haine se fait de cette 
France une image curieuse, presque naïve. 
Rapportant un mot attribué À de Gaulle : 












pour un examen gratuit, 
sans engagement, ni frais. 
Veuillez m'envoyer à l'examen le tome 1 Toletoi 
et votre bulletin de présentation. Aprés 8 jours, 
fe vous retournerai le tout, ou m'engage à ne- 
copter les conditions de souscription spécifiées 
dans ce bulletin. 
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« Tout ça va finir, et après, on ourners 
à la politique... » vous feignez de vous inter: 
roger sur. ce qu’il entend par « politique 
et qui le dégoûte ; et tout à coup vous écl 
tez : « La politique, c’est-à-dire le contraire 
du gaullisme. Pour orienter. la productic 
industrielle, organiser des marchés agricoles 
renouveler les écoles, construire des log 
ments, pour faire de la politique, on n’a pa 
besoin d'un Héros. » 3 


Le « Héros » a compris, Il est vrai, qu 
avait besoin de techniciens, et c’est pourq 
son gouvernement à fait un meilleur trav 
en six mois que les vôtres en dix anné 
Demandez des chiffres aux ministres (mais 
vous vous en garderez bien !). Interrog 
MM. Pompidou, Rueff et Gætz sur ce qu'ils 
ont accompli aux Finances et qui a réussi ef 
dépit de tous vos doeteurs. Ce qui se fon 
en Afrique Noire, est-ce l’œuvre d’un gouve 
nement indifférent à l’économie ? Ce gouvel 
nement, délivré des servitüdes parlemen 
taires, a les moyens d’une 
reuse en Algérie, et même 


bonheur d’avoir une vie privée, fl nou 
de partir en vacances : dans 
Bloc-Notes reflétera les êtres 
Guyenne. Si de Gaulle va se 
ce côté-là, comme le journal 
serai au bord de Ia route : 
regarder passer, cet 
pourtant très faible, qui a toute la 
et dans le cœur et qui p 
tant est seul — ce « Héros», comme 
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